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( refe le. devoir des Rois de Protéger 


les Lettres, mais il n'appartient 


qwau Génie de les faire renaftre. Vous 

ferez pour Votre Nation, SIRE » ce 

que FRANÇOISI. a été pour la Fran- 

ce. Cet éloge eff une vérité prouvée par 
Ag: 


l Hiftoire littéraire de Pologne, dont 
Joffre aujourd’hui une partie à V. M. 
Daignez la recevoir, SIRE, comme 
lhommage de ma reconnoïf]ance pour 
les bienfaits de V. M. & comme un ef- 
fort de mon zele pour le bien public. 

Je fuis avec le plus profond refpeë, 


SIRE, 


DE VoTrrEe MAJESTÉ 


~, [AS 


le trèt- humble dr srès-obeiffant ferviteur 
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AVERTISSEMENT. 


pe importe de favoir comment f'ai 
raflemblé les matériaux de cetiou- 
vrage: cet éclaircifflement ne le :rendroit 
ni meilleur, ni plus mauvais, & n’aug- 
menteroit aucunement fon utilité.  Ainfi 
j'épargnerai ces détails au Lecteur & je 
me contenterai de le prévenir fur la natu- 
re & lebur de cet, Effai. 

19. On n’a-jamais reproché à un Au- 
teur de s’oublier lui-même &c de temps 
immémorial les préfaces n’ont été autre 
chofe que des apologies. Je n’oublierai 
-pas non plus mes intérêts, mais ce fera en 
demandant au Public quelque indulgence 
pour un ouvrage dont je fens moi-même 
toute l’imperfeétion. : Je fçais que le ftyle 
weft pas toujours égal, qu'il eft fouvent 
“trop négligé, quelquefois trop diffus, mais 
-les devoirs de mon état & les circonftan- 
ces nvont rarement permis de le foigner 
davantage. J’efpère donc que, comme 
il weft pas ici queftion de pure Litrératu- 
re, on voudra bien me pardonner les mots 
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en faveur des chofes & je fouferis d’ävance 
aux critiques honnêtes que l’on fera de cet 
Eflai dont Pobjet eft neuf, du moins pour 
le Midi de l'Europe. 

29. Iln’a pas même encor été entrepris 
en Pologne; Il eft vrai que M.'le Cha- 
noine Janocki a fait des recherches für les 
Auteurs Polonois, maïs il ne seft attaché 
à aucun genre en particulier, & n’a don 
né que des détails biographiques & biblio- 
graphiques, fans aucune efpèce d’analyfe. 
M. Mizler de Kolof a fait une Bibliothèque 
de Varfovie en 1752, à peu près de la 
même manière, & les notices de ces deux 
refpetables Patriotes ne nvont férvi qu'à 
indiquer les livres qui devoient fixer mon 
attention. i 

3°. Je fuis-bien éloigné de regarder 
comme complette cette notice des Géo- 
graphes & des Naturalifles Polonois. Pen 
analyfe le plus grand nombre > & ce font, 
à proprement parler, les feuls dont la con- 
noiflance foit de quelque utilité. De plus; 
une bonne partie de ceux que j'ai omis. 
étoïent ‘Étrangers & n’ont écrit que pour 
la Botanique für laquelle je ne me fuis per- 
mis aucuns détails, vů que je wen con- 
nois que les élémens.“ Pai fait d’inutiles 


efforts pour me procurer: ceque Czombor 
a écrit fur les métaux > Wigand fur le fel: 
& les métaux, Breynius fur la cochenille 
de Pologne, Hartmann far le fuccin, Fi- 
Scher far les pierres de la Prufle > Heliping: 
fur celles d’Angerbourg, Henfus far Pé- 
. Jan @ec. &cc. x 

4°. Le principal but de cer ouvrage 
eft d’ouvrir un chemin aux recherches für 
PHiftoire naturelle de Pologne & de fup- 
Pléer à la colleétion d’un grand nombre 
de volumes, la plupart rares & difficiles à 
acquérir pour les Étrangers, C’eft pour- 
quoi l’on trouvera quelques extraits un peu 
longs. Pai tiré des Auteurs que jai ana- 
lÿfés tout ce qu’il y avoit d’intéreffant pour 
les Contemplateurs de la nature, & jai 
même quelquefois fait des citations qui 
métoient pas relatives à PHiftoire naturelle, 
mais qui avoient de quoi plaire à ceux qui 
étudient les hommes & les intérêts des 
Nations. 

5°. Lorsque j'ai crû mes réflexions uti- 
les, je les ai placées à la fuite des citations, 
fans prétendre les donner pour des vérités ; 
trop heureux, fi elles donnoient lieu à des 
réfutations profitables pour les Sciences, on 
à des idées plus neuves & plus importantes, 


6°. Pen dis autant du coup-d’œilgé 
néral que j’aisjettéfur les progrès des Scien- 
ces & des Arts: Pai écrit ce que j'ai pèn- 
fé & je remercierai celui qui, fans efprit 
de parti & fans humeur, me démontrera 
que j'ai tort. A propos d’efprit de parti, 
jajoûterai que je ne tiens à aucun partis. 
que je fuivrai toujours la Raifon partout 
où Pon voudra bien me la faire connoître; 
que je pai eu-ni l'intention d’offenfer qui 
que ce foit, ni la baflefle de louer quel- 
qu’un, aux dépens de la vérité. 

NB. Je dois remercier ici M: Borrelly’ 
de l'Académie Royale des Sciences & Bel-: 
les-Lertres de Berlin, des foins qu'il a bien 
voulu donner à impreflion de cet Effai lit- 
téraire. L'article 4 des Préliminaires étoit 
déjà fous fes yeux, lorsqu'il ma fait par- 
venirun Mémoire qu’il avoit lû à PAcadé= 
mie & qui contenoit les mêmes idées. 
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i SUR o 
L'HISTOIRE LITTÉRAIRE 
DE POLOGNE, 


ou 


LETTRE à MR. DE xxx 


de l'Académie Françoife 


en lui envoyant la traduction du poëme 
de la Myféde. 


onfieur, j'ai l honneur 


de vous envoyer le poë- 

:| me que vous m'avez 

À demandé. Je fuis für 

=" que, malgré la glace 

de ma traduétion, vous y diftingue- 
zez ce feu brûlant de la Poëfe que le 
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génie feul peut allumer. Tout vous 
arle en faveur de cet ouvrage: c’eft 
e premier de ce genre qui paroiffe 
en Pologne, l'Auteur Re à Fé- 
melon que vous avez célébré & le Tra- 
duéteur ofe fe compter au rang de 
vos amis. j 
Si Homère weùt compofé que la 
Batrachomyomachie, je crois que fept 
villes ne fe feroient point difputé 
l'honneur de lui avoir donné le jour; 
mais s’il eût fait la Myféide, c’eût été 
ùne troifième couronne ajoûtée aux 
deux autres que lui avoient méritées 
Viade & V'Odyffée. Mruczyslas & Gry- 
zomir font bien plus aimables que 
Pficarpax, Meridarpax &c. Oui, 
Monfieur, quand vous aurez lu no- 
tre Épique Polonois, vous trouverez 
difficilement à qui le comparer. Son 
poëme eft bien plus noble & infini- 
ment mieux écrit que la Secchia rapita, 
il renferme plus d'intérêt & de gaieté 
que le Lutrin, il eft moins futile & 
auffi agréable:que Vert-vert. Il for- 
me, à le bien examiner, une nuan- 
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ce entre l’Orlando furiolo & la Secchia. 
Mais il eft fupérieur à ces deux poë- 
mes par l’ordre dans le plan, par la 
pureté du coloris & par cet art d'in- 
ftruire en amufant que le Vieillard de 
Ferney a rendu le caratère difin@if 
du dixhuitième fiècle. 

Je gage que Calliope ne s'étoit ja- 
mais doutée qu'un jour elle fe pare- 
roit avec plaïfir du fabre, du contou- 
che & du bonnet Polonoïis. Celui 
qui l'en a revêtue avec tant de goût 
mérite une place au temple de la 
Gloire & une couronne de fes conci- 
toyens. Ses concitoyens eux mêmes 
doivent augmenter le nombre des 
nations éclairées. 

En effet un poëme épique n’eft pas 
comme toute autre poëfie: une belle 
ode, une jolie chanfon, une épître 
agréable, une fatyre ingénieufe, peu- 
vent briller comme des éclairs dans 
la nuit de lignorance la plus profon- 
de. Ce font alors des élans momens 
tanés du génie qui veut rompre fes 
chaines; mais un poëme épique eft 
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un feu durable qui ne paroit jamais 
qu’au milieu d’une nation déjà éclai- 
rée ou qu’il achève d'éclairer. 

Vous me demanderez, Monfeur, 
dans laquelle de ces deux fituations 
fe trouve aujourd’hui la Pologne. 
Toutes deux font avantageufes, puif- 
que l’une promet ce que l’antrea déjà 
donné. Je veux vous en faire juge. 
Vous occupez une place diftinguée 
dans le fanétuaire du goût, vous êtes 

rès d’un Roi qui récompenfe les ta- 
Le & qui a {çû en particulier rendre 
juitice aux vôtres; 1l vous appartient 
donc plus qu'à moi de décider une 
queftion de cette nature. Je me con- 
tenterai de vous faire part de mes ob- 
fervations. 


$. r. 
Manière de juger des lumières 
. d'une nation. 


« Quand on veut deviner fi un pays 
eft éclairé, jufqu'à quel point il l’eft 
& même quelle efpèce de favoir ya 
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fait le plus de progrès, ón peut de- 
mander quel eft fon Gouvernement. 
L'Eloquence, la Philofophie & les 
connoiflances férieufes femblent être 
le partage des ames républicaines; 
les Arts libéraux fe perfectionnent or- 
dinairement dans les Monarchies. 
Mais quand un Gouvernement eft 
mixte comme celui de la Pologne, on 
doit en efpérer les avantages réunis 
des Royaumes & des Républiques, & 
la proportion de ces avantages eft en 
raifon de la prépondérance de l’un ou 
Fautre des partis, puifque la balance 
de ces deux pouvoirs ne peut jämais 
iêtre confervée dans une parfaite éga- 
lité. Ainfi le problème du pouvoir 
réfolu, on a pour un des réfultats fa 
fituation des Sciences & des Arts, & 
vice verfa la fituation des Sciences & 
des Arts donnée, on a celle du Gou- 
vernement. Ai 

Ce neft pas, Monfieur, que je 
veuille entrer dans aucuns détails po- 
litiques ; je me défie trop de moi mê- 
me pour hazarder de vous. conduire 
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dans le labyrinthe des calculs de ma 
foible raifon. Mais j'ai voulu vous 
faire connoître les principes qui mont 
guidé dans mes obfervations. 
Quoique les Rois de Pologne ayent 
eu jufqu'à préfent un pouvoir fort li- 
mité, cependant, en confultant l’His- 
toire, on peut fe convaincre de leur 
grande influence fur les mœurs & fur 
les lumières. L’efprit républicain en 
Pologne ne fe montre dans toute fa 
force que dans les temps de troubles 
ou de révolutions; il retrouve toute 
fon éloquence dans les afflemblées na- 
tionales & tout fon courage dans les 
interrègnes & les guerres civiles ou 
patriotiques.. Dans tout autre temps 
il paroît repofer à l'ombre du trône, 
retrouver dans le Monarque la Patrie 
toute entière, fe plier fans contrainte 
à fes goûts & à fes inclinations, les 
prévénir même & en recevoir.les im- 
preffions avec une facilité incroyable. 
Les Auguftes ne rencontrèrent pas plus 
d’obftacles à introduire les plaifirs de 
Ja table, à augmenter le luxe pour 
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relever l’éclat de leur trône, que 
Louis XIV. à mettre en vogue les per- 
ruques longues & la foif de la gloire, 
& tout aufli facilement que Louis XVI. 
a ramené la Philofophie & les Mœurs, 
Stanislas- Augufte a éclairé fon pays. 
Ce weft ni pour brûler de l’encens 
devant une idole couronnée, ni par: 
un enthoufiafme mal-entendu, ni par 
des vues quelconques d'intérêt, mais 
c’eft uniquement pour dire la vérité 
que je regarde le règne de Stanislas- 
Augufte comme l’époque du goût, de 
la Philofophie & des Arts en Pologne. 
C'eft une affaire d’évidence dont vous 
ferez convaincu vous même, Mon- 
fieur, en parcourant avec moi l’état 
des connoïflances utiles ou agréables 
fous le règne de fes. E RA 


ot à 
Néceffité de la Tolérance pour les 
progrès des connoiffances hu- 
maines. 
En vain le Monarque Polonois eût- 
5 ni 
il prodigué lés récompenfes, en vain 
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eût- il cultivé.& protégé les Sciences 
& les Arts, en vain eüt-il pofiédé 
toutes les vertus & toutes les connoif. 
fances: tous fes efforts euflent étéinu- 
tiles fans la Tolérance. Sans elle 
point d'émulation, fans émulation que. 
peut l’efprit humain? 
C’eft une vérité à laquelle nous, 
pauvres Welches, n'avons jamais fait 
aflez d'attention & qui malheureu- 
fement fe trouve encor combattue 
prefque au pied du trône. Il eft vrai 
que les champions qui s’efcriment dans 
l’arène ne kiim rien moins que des 
loyaux Chevaliers. Ils n’y paroiflent 
point armés de toutes pièces & ne 
s’avifent pàs même d’y porter les li- 
vrées de la Raïfon. Défenfeurs mala- 
droits de la plus fainte des Religions, 
ils prêchent la charité & déchirent 
leurs femblables. Ils crient aux geas 
qu'ils {fe noyent & les replongent dans 
le gouffre, au lieu de les fauver. ‘Ils 
ne ceffent de répéter qu’il faut appren- 
drè à diftinguer les faufles lueurs du 
menfonge.de la véritable lumière & 
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fous ce prétexte ils éteignent le flam 
beau de la vérité. i 
Ce n’étoit pas ainfi que tu favois 
enchaïner les cœurs & réformer les 
efprits, doux & fublime Fénelon! Tu 
connoiflois mieux les hommes, tu les 
aimois d'avantage! Tu fcavois que 
pour perfuader il faut éclairer, qu'on 
ne doit népliger aucun moyen de fer- 
rer les nœuds dela fociété, qu'il n’en 
eft point de plus puiffant que le progrès 
des Sciences & des Arts & qu'on ne 
le doit jamais qu’à la Tolérance. Oui, 
véritable Pafteur des ames, tu ne 
croyois pas que la converfion d’un 
{feul être raifonnable fe l'ouvrage un 
inftant, le fruit de la le&ure infipide 
de quelques volumes bien gros, Re 
intolérants, bien rifibles, écrits avec 
une plume de fiel que leurs Auteurs 
prennent pour le zèle de la maifon de 
Dieu qui les ronge. 
En effet, Monfieur, je crois com: 
me notre Fénelon que, pour -conver: 
tir les hommes, il faut les unir; que; 
pouriles unir, il faut les éclairer & 
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que c’eft en fe communiquant à Pen- 

vi leurs lumières qu'ils parviennent à 
S’accorder entr’eux. Mais fi l'union 

& la converfion des hommes dépen- 
dent du degréide leur fçavoir, le pro- 
blême à réfoudre revient toujours à ~ 
demander quel eft le moyen le plus 
puiflant pour leur apprendre davan- 
tage. ? j 

Je ne balance pas d’avancer que 
c’eft la Tolérance. Plus d’un cœur 
voué à P humanité époufe d'avance 
une opinion qui lui eft fi avantageufe, 
Opinion dont-la fituation ancienne & 
moderne des États de l Europe dé- 
montre la vérité. De quelque côté 
que je tourne les yeux fur la fcène du 
monde, je n’y vois jamais la culture 
des Sciences & des Arts fans la Tolé 
rance, je vois que les progrès descon- 
noïffances humaines font en raifon 
des degrés de cette Tolérance; je vois 
enfin que dans un pays intolérant une 
claffe quelconque de ces connoiffan- 
ces fait d'autant plus ou d'autant 
moins de progrès qu’elle a plus on 
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moins de connexion avec les opinions 
religieufes. 

Sans aller chercher plus loin la 
preuve de ma première propofñtion, 
je la trouve dans l’hiftoire littéraire 
de Pologne qui fait #ujourd’hui le 
fujet de notre entretien. Cette pro- 
pofition acquerra un nouveau degré 
d’évidence, fi vous daignez parcourir 
avec moi un peu attentivement l’état 
des Sciences & des Arts en Pologne 
fous les différents règnes. Vous ver- 
rez que leur culture n’a jamais eu plus 
de fuccès que fous Cafimir le grand, 
Sigifmond- Augufle & Stanislas - Augufte. 
Les deux premiers, & furtout le {e- 
cond, ont toujours été comptés au 
nombre des Princes tolérants; vous 
ne balancerez pas à y infcrire le troi- 
fième pour peu que vous layez fuivi, 
depuis qu'il eft aflis fur le trône. Les 
fruits de leur ‘humanité ont, pour 
ainfi dire, été enfevelis avec eux; leurs 
fuccefleurs äntolérants ont paru & 
auffitôt le génie s’eftafloupi d’un fom- 
meil “Héthargique. : Nous en avons 
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encor une; preuve bien-récente dans le 
règne des Auguffes. Étrangers À la 
Nation qu'ils alloient gouverner, ils 
craignoient, d’en: blefler les moin- 
dres privilèges, & ignoroient avec 
quelle facilitéton pouvoit faire adop- 
ter à un peuple naturellement bon 
un fyftême #73 avantageux pour lhu- 
manité. . Ces Princes fe virent donc 
en quelque forte forcés de plier aux 
circonftances & ne furent point auffi 
tolérants qu'ils l’euflent peut- être 
défiré. On ne fcauroit cependant leur 
reprocher de- nayoir pas encouragé 
les Sçavans & les Artiftes; la fuperbe 


galerie de tableaux qu'ils prirent foin 
de former, : les PE qu’ils 


difiribuèrent, les plaifirs ingénieux 
& la magnificence de leur cour, mille 
traits de leur vie privée prouvent aflez 
le contraire: maïs ilsine furent pas 
affez tolérants, leurs foins devinrent 
inutiles ‚les Sciences & les Arts lans 
guirent: &- deux. règnes fort longs 
n'avancèrent -pas autant, leurs pro- 
grès que les deux ou trois premiè- 
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rés années du règne de Sranislas- Au- 
gufte. 

Cette obfervation gagnera encor 
à vos yeux, Monfieur, fi des bords 
de la Viftule vous vous tranfportez 
fur ceux de l'Elbe, encor du tems des 
Augufles. Quelle quantité de manu- 
factures! Que de cultivateurs adroits 
& bien portants! Que de gens in- 
ftruits! Hafe pince la lyre d'Orphée, 
Winckelmann interroge les monumens 
anciens & s'établit Poracle du goût, 
Minx devient l’ornement de la Pein- 
ture. Quelle apparence de félicité! 
Quel payfage animé! Quelle diffé- 
rence entre le pays d’Augufte Roi & 
d’Augujte Électeur | Où en rechercher 
la caufe? Si la culture des terres, fi 
la multiplicité des manufaGtures an- 
nonce un peuple: content, elle an- 
nonce auffi un peuple libre où du 
moins poflédant la plus précieufe par: 
tie de k liberté, la permiflion de pen- 
fer à fa fantaifie. Le Cultivateur & 
le Manufa@urier font les plus heureux 
en Saxe, parce qu’ils y penfent en 


effet le plus librement. Je Jaiffe le 
développement de cette vérité à un 
Écrivain moins timide que moi, je 
la foumets au calcul de l’obfervateur 
qui aura féjourné en Saxe & y aura 
examiné, quelque chofe de plus que 
la porcelaine & les maifons. 
Achevons cependant de prouver 
que la culture des Sciences & des Arts 
doit être inféparable de la Tolérance: 
Les faits fe préfentent en foule & fe 
preflent mutuellement, je mai que 
Pembarras du choix. De la Néva 
jufqu’au Tage on voit des Citoyens 
fur le trône: plus de tournois , plus 
„de croïfades ; Fa Souverains fe difpu- 
tent à qui fe fera le plus aimer, à qui 
fera le plus de bien à l'humanité. E 
Voyez fur les bords de la Sprée ce 
Philoophe Roi, qui ne fe vante point 
de connoître depuis l’hyflope He 
cèdre, mais qui mer fa gloire dans 
la connoiffance de Phomme, Pamour 
du bien & de la vérité. Quel fpedta- 
cle étonnant fes États offrent-ils à 
l'œil de l’homme impartial! Si Platon 
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revenoit aujourd’hui, fton lui difoit: 
Cette culture des terres perfeđion- 
née, ce grand nombre de manufaétu- 
res, cette population, ces bâtimens 
magnifiques, ce commerce, ces trou- 
pes bien difciplinées, ces Sages, ces 
Ârtiftes raflemblés, tout cela eft lou- 
vrage d’un homme & cet homme eft 
un Roi; Platon, je le parie, brüle- 
roit fa République inintelligible & 
viendroit augmenter les êtres penfants 
de ce Royaume. Cependant c’eft à 
la Tolérance conduite par le Génie 
que l’on doit tous ces miracles. 

Si je n’étois retenu par les bornes 
que je me fnis prefcrites, je pourrois 
apporter d’autres preuves de la pro- 
pofition que j'ai à démontrer, je di- 
rois comme Catherine If, a perfection- 
né les créations de Pierre le grand, 
comme elle a créé elle même, com- 
me elle a augmenté l'éclat de fon trô- 
ne, comme elle l’a affermi, & tou- 
jours par la Tolérance... Mais je vais 
cflayer de prouver par des faits que, 
dans un pays où l’on ne penfe pas li- 
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brement, une claffe quelconque des 
connoiffances humaines fait d'autant 
plus ou d'autant moins de progrès 
qu'elle eft plus on moins liée avec les 
opinions religieufes. 

Obfervons un peu attentivement 
quelles font les connoïffances qui ont 
fait le plus de progrès parmi nous, 
Welches intolérants, quels font les 
Sçavants dont la réputation nous ho- 
nore. N’eft-1l pas clair que le génie 
n'a percé dans notre nation qu’au- 
tant qu’il n’a pas eu à redouter les 
entraves du fanatifme & que, juf 
qu'aux Sciences exactes, jufgw aux 
connoiffances les plus utiles à l’huma- 
nité, tout a redouté çes: liens horri- 
bles? Le temps de barbarie où des 
arrêts ridicules profcrivoient lanato: 
mie, la faignée & l’antimoine eft-il 
fi éloigné? Peut-on s’imaginer que 
nous: aurions aujourd'hui tant ‘de 
chefs -d'œuvre de Molière, s’il eût eu 
à craindre pour chacune de fes pièces 
les défagrémens qu’il eflüya pour le 
Tartuffe? Si nous n'avions pa la 

ot- 
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fottife de. nous occuper de la gra- 
ce fufifante, efficace, concomitante, 
des 107 propofitions, de St. Pé 
ris &c. &c., combien d'ouvrages im- 
mortels, combien de produétions 
étonnantes auroient, remplacé tant 
d'in folio ridicules, tant de diflerta- 
tions ennuyeufes qui ont occupé le 
loifir de nos grañds hommes! Si nous 
admirons les Lettres de Pafcal quitur- 
lupine unefociété de gens qui n’exifte 
plus, que feroit-ce s’il les eût com- 
pofées pour le bien des Sciences & 
des hommes? Au lieu de fe répandre 
en invectives contre le Proteftantifme, 
au lieu de pérfécuter les pauvres Quié- 
tiftes, le grand Boffuet eût-il plus mal 
fait en cherchant à convertir les hé- 
rétiques par fon exemple & fa dou- 
ceur, en fimplifiant l'étude de la Mo- 
rale & de la Religion, en achevant 
fon Difcours fur l'hifloire univerfelle, en 
écrivant une hiftoire des Croifades de 
ce ftyle mâle & fublime qui le carac- 
térife?, Et tant d’autres, comme les 
_Arnauds dans le fiècle dernier, les 
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Languets dans le nôtre qui, s'ils neuf- 
fent pas tant difputé fur des vétilles, 
auroient conduit les gens au ciel en 
les inftruifant. 

Et puis, étonnons nous après cela 
que des Nations plus raifonnables ` 
veuillent obfcurcir la gloire que nous 
avons acquife en tant de genres, en 
couvrant de ridicule nos! difputes re- 
ligieufes, notre intolérance qui n’eft 
plus, il eft vrai, celle de la St. Bar- 
thélemi, mais qui tient encor de la ré- 
vocation de Pédit de Nantes; éton- 
fhons nous après cela de voir notre na- 
tion ne produire que de Join en loin 
- & très rarement de ces connoïfleurs 
de l’homme, de ces Philofophes de 
la trempe de Montaigne, Paftal, La 
Rochefoucauld, Montefquiex, * Helvé- 
tius &c. &c. Elle a avorté tant de 
fois que nous ne pouvons fans injufti- 
ce reprocher à la Nature de nous avoir 
plus mal fervis que les autres. Ne 
nous en prenons qu'à notre intolé- 
rance: Tant que nous aurons des 
gens refpectables qui écriront en cé- 
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rémonie que Titus & Marc-Aurèle font 
damnés, qui brûleront leurs apolo- 
giftes, qui tâcheront d’obtenir des 
Lettres de cachet contre des Janfé- 
niftes ou Moliniftés, nous ne ferons 
jamais Philofophes, du moins autant 
que nous pouvons l'être. Nous avons 
fait des progrès dans la Phyfique, la 
Chymie, la Médecine, la Chirurgie, 
le Théatre, la Poëfie, la Danfe, là 
Mufique, parce que tout cela n’eft 
guères du reflortde la Sorbonne; maïs - 
nous ne pouvons pas dire la même 
chofe de toutes les connoïffances qui 


ont quelque rapport avec la Morale 
ou la Religion. 

On pourroit me demander pour- 
quoi la Mufique qui, de toutes les 
Sciences & de tous les Arts que j'ai 
nommés, eft re a la plus éloi- 


gnée des cenfures de la Théologie; 

n'a fait des‘progrès réels parmi nous. 

que depuis une quinzafne d'années. 

À cela je répondrai: 1°. que je mai 

as dit que la Tolérance pouvoit feu- 

e faire des Scavants & des Artiftes y 
B 2 
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j'ai dit feulement qu’elle étoit nécef- 
faire pour cela. 29. Je ne regarde 

pas l'intolérance comme le principal 

obftacle que la Mufique ait rencon- 

tré; je crois même qu’elle ne peut in- 

fluer fur elle, non plus que fur la 
Peinture &c. que fort indiretement. 

Cependant elle y influe encor, parce 

ue le génie veut être heureux pour 

e développer & qu'il ne peut l'être 
dans. la Tolérance. Souvent il mé 

prife les rigueurs de la fortune, mais 

jamais il ne peut fe pañler de la tran- 

quillité de Pame. 

Il en eft tout autrement pour la 
Poëfie. Comme fon but eft de plai- 
re en inftruifant, l'intolérance lui fait 
un tort plus réel & plus dire. Boi- 
leau n'a jamais fait de fatyres auff 
utiles & aufli agréables que les Syfé- 
mes, les Cabales, le Rufe à Paris, la 
Bégueule, les rois manieres &cc.,. mais 
de fon temps on a révoqué l’Edit de 
Nantes. Corneille, le grand Corneille, 
que nous admirons à fi jufte titre, 
qui nous peint f bien les Romains, 
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qui nous élève lame, qui nous ar- 
rache en quelque forte à la terré, 
n'eût-il pas été plus grand encor, s’il 
eût ofé mettre fur le théâtre des füjets 
comme Alzire où Mahomet? Racine, 
ce {crutateur délicat du cœur humain, 
que nous lifons & relifons, que nous 
mouillons de nos larmes, eût mieux 
réufli à nous peindre une héroïne 
comme Zaïre, qu'un héros comme Ale- 
xaudre le grand. À quel enthoufiafme 
ne fe livre-t-on pas, lorfqu'on en- 
tend quelques morceaux d’Athalie & 
d'Iphigénie, qui s’éloignent déjà un peu 
de cette contrainte affreufe où Pin- 
tolérance a tenu le dixfeptième fiècle? 

De tous les fentimens, celui de la 
liberté a le fuccès le plus conftant au 
théâtre; le fpettateur avide n’échape 
pas le moindre paflage, le moindre 
vers où ce fentiment perce, & des 
applaudiflemens certains récompen- 
fent l’auteur qui donne à lame toute 
l’énergie dont elle eft fufceptible. 
Tel eft le talifman dont Corneille s’eft 
fervi pour arracher les fuffrages de 
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fon fiècle & de la poftérité. Tel eft 
celui qui rend Warwick fi grand & 
Mélanie fi intéreffante. 

On ne fait jamais affez d'attention 
au temps & au pays où les Auteurs 
ont écrit On devroit avoir plus 
d’indulgence pour le génie, lorfqu’il 
eft lié par le fanatifme. J'aime à 
croire que de nos jours Pafcal eùt fait 
les Lettres Perfimes & que fi le fiècle 
de Louis XIV ne nous offre ni Candide, 
ni l’Ingénu, ni Zadig; c'eft par la mé- 
me faifon qu'on n’y auroit toléré ni 
VEfprit; ni les Lettres de la Montagne, 
ni même le Traité de la Tolérance. Je 
crois que, toutes lumières égales 
d’ailleurs, l'Allemagne n'eùt point eu 
le Traité du mérite d'Abt, ni le Sebal 
dus Nothanker, lors de la guerre de 
trente ans. ; 

Il eftbien vrai que les ouvrages, 
où- lona le malheur d'afficher la rai- 
fon avec un: peu trop de confiance; 
font encor cenfurés par la faculté ref 

| pedtable qui connoït des caufes reli- 
gieufes; il eft bien vrai que ces ou» 
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vrages font quelquefois brûlés par or- 
dre d’un tribunal non moins refpecta- 
ble qui connoit des caufes civiles: 
mais comme les chofes ne font que 
ce qu’on les fait, comme tout dépend 
de l'opinion, cette cenfure & cette 
brûlure font aujourd’hui aufi défirées 
qu’elles étoient autrefois redoutées: 
On eft même parvenu jufqu’à les re- 
garder comme un hommage public 
que les Interprètes des loïix divines & 
humaines rendent au génie qui éclaire 
les hommes; c'eft du moins ce que 
Jon-doit s’imaginer, quand on a vů 
cenfurer & brûler l Hiftoire naturelle de 
M. de Buffon & VHifoire politique des 
Etabliflemens des Européens dans les In- 
des, par. M. l'Abbé Raynal 


NEIGE i 
Liberté de la prefe. 

La liberté de la prefle eft une des 
fuites néceffaires de la Tolérance re: 
ligicufe; mais je fuis bien éloigné de 
croire que cette liberté doive être ab: 


* folue. Elle a fes bornes, .ainfi qué 
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la Tolérance. : La République des 


Lettres eft comme toutes les autres 
Républiques; le peuple y eft plus 
nombreux que les citoyens diftingués 
& ce peuple confond prefque toujours 
la licence avec la liberté. Quand je 
vois la canaille Anpgloife couvrir de 
boue la voiture de fon Souverain & 
coudoyer impunément un citadin ref 
petable, ce weft pas alors que J'ad- 
mire fon gouvernement. Quand je 
lis une brochure éphémere qui déchi- 
re à belles dents un Do mérite 
dont les écrits font utiles ou agréables 
& qu'au lieu d’une critique modérée 
& jufte, je trouve une fatyre affreufe 
& des perfonnalités qui nele font pas 
moins, je dis: voilà de la licence. 
Je pardonnerois à la Sorbonne de flé- 
trir un écrivalfier chrétien qui manque 
fı évidèmment au fecond commande- 
ment de la loi naturelle & divine, à 
la charité. S'il me tombe entre les 
mains un de ces ouvrages impies où. 
l’auteur n’épargne ni la Divinité, ni 
l’homme, & renverfe les fondemens 
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de la Morale, je frémis & j’applaudis 
aux Théologiens qui le condamnent 
& aux Magiftrats qui le font brûler, 
c. à. d. le livre. Si l’on m’annonce la 
punition d’un Écrivain obfcur qui 
vend fa plume à l'impureté, qui, en 
peignant les excès d’une brutalité ef. 
frénée, nous infpire peu à peu du dé 
goût pour le lien le plus doux dela 
fociété, je ne fuis pas fâché qu’on le 
paye par la honte & le mépris. 

Mais je ne puis m'empêcher de gé- 
mir, quand je vois ces mêmes Théo- 
logiens & ces mêmes Magiftrats con- 
fondre dans la foule de ces ouvrages 
odieux le fyftême ingénieux d’un Écri- 
vain admirable qui nous peint la Na- 
ture avec des traits de feu & nous in- 
{pire encor plus de refpe& pour le 
Créateur; je gémis, quand je vois 
traiter d’impie un homme qui prêche 
la morale la plus épurée de la maniè- 
re la plus touchante, feulement parce 
qu'il imagine que Marc Aurèle qui 
avoit tant de vertus pourroit bien n’é- 
tre pas damné; je sir quand je 
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vois qu'on défend de produire fur nos 
théatres laimable Curé de Mélanie, 
tandis que fouvent.on y voit‘un Mon- 
fieur l'Abbé fort indécent ou des Ma- 
giftrats fort bêtes; je gémis, quand 
je lis les approbations multiplices de 
tous nos Théologiens à la tête: d’une 
differtation ennuyeufe furla croix qui 
apparut à Conftantin, avec un éloge de 


` cet Empereur qui fit affaffiner fes pa- 


rens. Enfin, Monfeur, je ne cefle 
de me plaindre de tous les outrages 
qu'on fait à la Raïfon. ; : 

Pourquoi n'eft-il pas permis atout 
homme bien intentionné de publier 


“le fruit de fes veilles, dès qu'ilin'at- 


taque ni la Morale, ni le Gouverne: 
ment? Pourquoi cette efpèce d'êtres 
corrigeants qui fe décorent du titre 
magnifique de Cenfeurs Royaux 2 N'eft: 
il pas rifible de voir un homme con: 
trôler par ordre fupérieur les ‘idées 
d’un autre homme qui fouvent vaut 
mieux que lui? Il en coûtera toujours 
à l'amour propre de fe foumettre:au 
jugement d’un particulier, quelquefois 
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efclave. ignorant d’un  Cadilefquier 
ignorant & d’avoir à le redouter plus 
que le Public même. 

Si les Cenfeurs empêchoient qu'on 
n’inondit le Public d'écrits inutilesou 
déteftables, on leur auroit du moins 
une efpèce d'obligation,  Encor ne 
feroit-ce pas un éloge pour le gou- 
vernement de-gêner fes Sujets, juf- 
qu’à les empêcher de fe faire fiffler, 
quand ils en ont envie. Je voudrois 
que l’on fe conduifit vis à vis de tous 
ceux qui écrivént, comme un Em- 
pereur Mogol:fe-conduifit vis à vis 
d’un Médecin François nommé Ber- 
nard. Cet Efculape étoit devenu 
amoureux d’une Keucheny ou Jongleufe 
du pays. Elle avoitides talens & de 
la beauté, mais fa profeffion étoit 
vile & méprifable. De plus fa mère 
appréhendant que la débauche ne lui 
fit perdre les forces &.la fanté dont 
elle avoit befoin pour les exercices de 
fon état, la veilloit de près & ne 
permettoit point à Bernard d'en ap- 
procher. Un jour que l’ Empereur 
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le remercioit dans une audience pu- 
blique pour la pguérifon d’une femme 
du Serrail, il fupplia ce Prince de lui 
donner en récompenfe la jeune Ken- 
cheny, dont il étoit amoureux & qui 
étoit debout derrière l’aflemblée, 
pour faire le Salam avec toute la trou- 
pe. Tous les Spedateurs rirent beau- 
coup de l’aveu public de fà pañlion 
pour une fille de cet ordre & des ob- 
ftacles qu’il avoit rencontrés. L’Em- 
pereur, après en avoir ri lui-même, 
ordonna qu’elle lui fût livrée. : Qu'on 
la lui charge, dit-il, fur les épaules €F 
qu'il l'emporte.  Auflitôt Bernard fe 
laiffa mettre la Kencheny fur le dos & 
J'emporta. 

Si dans l’Indouftan il y avoit eu 
des Cenfeurs Impériaux pour les maria- 
ges, le pauvre Bernard n’auroit peut- 
être pas réufh à faire le fien, ou bien 
on auroit difputé, repréfenté, traîné 
en longueur, tourmenté le malheu- 
reux Efculape, exigé de lui des po- 
litefles, des vifites, on l’auroit bruf£ 
qué, admonefté, berné &c. fans lui 
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procurer une alliance plus convena- 
ble, fans éteindre fa pañlion. 

En effet on peut hardiment repro- 
cher à la plupart de M.M. les Cen- 
feurs, ou trop de partialité, ou trop 
de facilité. Se laiflent-ils conduire 
par un efprit de parti? Ils fabrent, 
tranchent, mutilent tout ce qui ne 
va pas à leurs idées & vont au delà 
des vûes du Gouvernement. Sont- 
ils trop faciles? Autre excès, des 
éloges pour approbations, c. à. d. or- 
dinairement des menfonges. Le Pu- 
blic eft également trompé & chante 
la palinodie. Enfin font-ils exa&e- 
ment leurs fonctions? Sont-ils éclai- 
rés fans enthoufafme, févères fans 
dureté, doux fans mollefle, délicats 
fans trop de fcrupules? Tôt ou tard 
ils font la dupe de leur probité; un. 
Bramine vient à la traverfe, con- 
damne ce qu'ils ont approuvé & leur 
fait perdre leur place & leur crédit. 
Nous en avons des exemples récents 
qui vous font affez connus. y 
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Ainfi, quoique parmi les Cenfeurs 
on compte quelquefois des Gens dé 
Lettres & des Sçavants très refpe@a- 
bles, on peut Cependant aflurer qu'ils 
font à peu près inutiles pour le Mien, 
puifqu'il eft fi rare d’en trouver qui 
ofent rifquer de approuver partout où 
ilsle rencontrent. J'irai plus loin: ils 
ont plus nui aux progrès des Scien- 


ces & des Arts qu’on ne fe l'imagine; 
foit en décourageant par leur partia- 


lité, foit en intimidant par une trop 
fcrupuleufe{évérité, foit en rebutant 
les Écrivains peu courtifans qui fe 
voient fôrcés de leur faire la cout. 
Un Auteur qui travaille pour le théä- 
tre de la Capitale & qui en connoit les: 
Adteurs, fe les repréfente dans telle 
& telle fituation de fon Drame & en 
met plus de vérité & de chaleur dans 
fa compofition. Au contraire un Ai- 
teur qui fçait que fon ouvrage doit 
être cenfuré par un homme partial 
óu févère, faux ou groffier, qu'il ne 
peut obtenir une prompte cenfure 
qu’à force d'importunités, qu'il n’en 


< 31 


peut obtenir une agréable. qu’à force 
de’‘politefles, qu'après cela même il 
doit craindre de voir mutiler fon ou- 
vrage fans pitié, d’avoir de plus à ef 
fuyer les tracafleries du Libraire, cet 
Auteur ne compofe pas avec pleine 
liberté d’efprit. i 

Il eft vrai que ces craintes ne peu- 
vent guères avoir lieu que dans le 
Midi de l'Europe & que le Nord a 
beaucoup d'avantages à cet égard fur 
ces Nations brillantes qui fe piquent 
d’être le centre des: Sciences & de 
YUrbanité: Dans la plus grande par: 
tie de l'Allemagne, dans la Prufle, 
la Suède, le Dannemarck,. la Hol- 
lande, l'Angleterre, la Ruflie, on 
eft à l’abri de ces pourfuites hon- 
teufes qu'éprouvent ailleurs les Gens 
de Lettres. Des règlemens avantageux 
leur aflurent la plus grande liberté, & 
même. les diftinétions les plus flat- 
teufes. On les écoute, on les lit, 
on difcute leurs fentimens, on les ap- 
prouve ou on.les blâme, mais on leur 
pardonne tout, excepté ce: qui eft 


contre les mœurs ou la Patrie. Jai: 
me à croire que Louis XVI a ramené 
en France cette liberté précieufe & 
ue vous en jouiflez en le béniffant. 
ni defirerois qu’elle fûtétablie en Po- 
logné & qu’elle dût fon établiffement 
à Stanislas - Augufe. Ce neft pas, 
Monfieur, qu’on puifle fe plaindre 
de la gêne qu’on y éprouve; mais cela 
ne füuffit pas, il faut la fanion des 
loix pour bannir cette gêne, fans quoi 
elle peut renaître d’un règne à l’autre. 
Elle n’ofera jamais, il eff vrai, lever 
la tête devant un Monarque fage & 
tolérant; fon fceptre reftera couché 
dans la pouffière des cloîtres; mais il 
ne lui faut qu’un moment pour appe- 
fantir fon bras fur le génie. Tant 
que la liberté ne fera point affermie 
par des conftitutions immuables, on 
fera toujours à la veille de voir encor 
ces temps malheureux, où l'on brû- 
loit un poëme, parce qu’il avoit été 
imprimé par un hérétique. : C’eft ce 
qui arriva au meilleur ouvrage de Sé- 
Baflien) Klonowiez qu’en :a res 
Ovi- 


FOvide Sarmate. Nous trouverez cette 
anecdote à l’article des Poëtes Polo- 
nois. Il y a tout lieu d’efpérer que 
mon vœu {era rempli, quand on con- 
fidère le zèle deS. M. pour l’avance- 
ment des connoiflances humaines, 
quand on voit que la Pologne fe choi- 
fit des Zamoyski & des Mokronowski 
pour Léviilateurs. 

C’eft peut-être beaucoup trop vous 
entretenir, Monfieur, d’une matière 
difcutée tant & tant de fois par des 
hommes plus profonds & plus éclai- 
rés que moi. Mais quand une vérité 
eft auil utile, on ne fcauroit jamais 
trop la répéter. Elle doit être lte 
dans toute forte d’écrits pour perfua- 
der toute forte d'hommes. Un Curé 
de campagne préche à fes payfans la 
charité que Bourdaloue préchoit à la 
Cour, il y a plus d’un fiècle. 

Je terminerai cet article par des ré- 
flexions que je crois utiles à mon pays 
& à tous les pays où, contre la liber- 
té la plus facrée, on entretient encor: 

des Cenféursi ù Le Gouvertiement 
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geftine une fomme aflez confidérable 
pour leurs penfions. J'avoue que c’eft 
quelquefois une récompenfe pour des 
Gens de Lettres émérites. Mais, 
Monfieur, croiriez vous cet argent 
plus mal rue der fi on le deftinoit 
à récompenfer publiquement ceux qui 
fe recommanderoient par des écrits. 
utiles ou agréables, dans quelque gen- 
re que ce fût, fans acception de per- 
fonne? N’avons-nous pas des juges- 
nés de cette efpèce de combats dans 
les différentes Académies? Un: mor- 
ceau d'Éloquence, de Poëfñe ou de 
Grammaire eft jugé tout naturelle- 
ment par l’Académie Françoife; l’His- 
toire & la Littérature ancienne -par 
celle des Infcriptions & les Sciences 
par l’Académie qui leur eft confacrée. 
Aïnfi, en fefant une répartition de la 
fomme deftinée aux Cenfeurs Royaux, 
on la confieroit entre les mains des 
Tréforiers . Académiques &-à la fin 
de chaque année ils en délivreroient 
une portion à un nombre marqué 
d’Auteurs jugés par les Académies 
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dignes d’être récompenfés: ce qui ne 
ourroit afriver que, lorfque, dans 
3 courant de l’année, ces Auteurs 
auroient publié un bon ouvrage, 

On me demandera cominent il {e, 
roit poffible aux Académies de con. 
cilier avec leurs travaux aflidus lexa- 
men des livres que chaque jour voir 
éclore. Mais un Général qui eft obli- 
gé de difpofer les marches, les plans 
d'attaques, &c. peut il par lui mê- 
me voir tous les mouvemens de l'en- 
nemi? N’a-t-il pas fes troupes lé 
gères, fes efpions, fes avant- potes ? 
Ne peut on pas regarder les Journa. 
liftes comme les troupes légères de la 
République des Lettres & les Acadé- 
mies comme les Généraux? Le plus 
grand avantage des journaux eft de 
répandre promptement les nouvelles 
découvertes, de faire connoître les 
Auteurs qui fe diftingubnt & de coma 
muniquer le plan de leurs ouvrages. 
Les analyfes doivent être le réfumé 
& les conclufions des Avocats Géné. 
xaux que l’on fuit, quand elles font 
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bien faites, & desquelles on peut s’é- 
carter. plus ou moins. 

L'emploi de Journalifte eft donc 
de tous le plus épineux & celui qui 
exige le plus de lumières. Auffi ex- 
elurois-je de cet emploi tous ces 
Écrivains faméliques qui vivent de fa- 
tyres & de Ba ea tous. ces 
gens bilieux qui fecouent leur plume 
trempée de fiel fur des hommes, au 
moins eftimables de quelque côté. 
Auffi bannirois-je des journaux tou: 
te efpece de critique qui ne feroit pas 
accompagnée du plan de l'ouvrage 
critiqué. Je fuis perfuadé que les far- 
cafmes ne feroient pas fi fréquents, 
s’iln’étoit permis den lancer qu'après 
avoir préalablement rendu un compte 
exa@ du tiflu d’un ouvrage. 

Ce n’eft pas que je veuille donner 
l'exclufion à cette critique fine & 
agréable qui réjouit le Lecteur aux 
dépens du pauvre Auteur d’un mau- 
vais ouvrage. Mais je défirerois qu’en 
général les critiques fuflent exemptes 
de toute haine, partialité, petit ef 
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prit de vengeance &c. Je défirerois 

won louât avec ‘autant de plaïfir un 
Écrivain qu’on a déjà critiqué s'il de- 
venoit louable dans un nouvel ouvra- 
ge, où même s’il étoit dans une par- 
tie de Pouvrage critiqué. 

En un mot il faudroit pour le plus 
grand bien des Sciences: & des Arts 
qu'il y eût la plus parfaite union en 
tre les Jonrnaliftes & les Académies, 
ce qu'on eft bien éloigné de voir. Il 
faudroit que Pon fcût toujours gré aux 
Auteurs qui s’occupent réellement du 
bien public & que tout homme qui 
compofe dans le deffein d’être utile 
fùt à l'abri du ridicule & de la fatyre. 
Ils auroient toujours aflez de quoi 
exercer leur malignité fur les ouvra- 
ges de pur agrément. ; 

Que de biens réfulteřoient de'ce 
que je me permets de propofer au- 
jourd'hui! Liberté de la prefle pout 
tout ce qui n’attaque ni la Morale, 
ni le Gouvernement; abolition des 
Cenfeurs Royaux; récompenfes an: 
nuelles pour les bons ouvrages de 
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tout genre; Académies &Journaliftes 
rendus plus utiles; émulation aug- 
mentée parmi les Sçavants & les Ar- 
tiftes. j 

Au refte je fens que mon plan eft 
informe & fufceptible de développe- 
mens & de modifications. Je le pro- 
pofe de bonne foi & avec bonne in- 
tention & je fouhaite qu’un homme 
de génie cherche à en démontrer Pu- 
tilité. QE 
26 24 
Sociétés Littéraires. Idée d'au- 

tres Sociétés. 


Les chofes à part elles, dit Montaigne, 
ont peut-être leurs poids, € mejures, 
ET conditions: Mais au dedans, en nous 
Vame les leur taille comme elle l'entend. 
La mort eft effroyable à Cicéron, défira- 
ble à Caton, indifférente à Socrates. La 
Janté, la confcience, l'authorité, la fcien- 
ce, la richefle, la beauté, ET leurs con- 
traires fe dépouillent à l'entrée, & re- ~- 
goivent de l'ame nouvelle veflure, & de 


Ía teinture qu'il lui plaift: brune, claire, 
verte, obfcure, aigre , douce, profonde, 
Juperficielle: & qu'il plaift à chacune 
d'elles. Je ne m'étonne donc point, 
Monfieur, qu'il fe foit trouvé plus 
d’un homme de génie qui ait dépri- 
mé les Sciences & les Arts & tout ce 
qui peut hâter leurs progrès. Ils ont 
été portés fur des aîles de feu dans 
les cercles vicieux des paradoxes & 
peut-être étoient ils perfadés de ce 
qu'ils avançoient, au moment où ils 
lécrivoient. C'étoit leur manière de 
voir actuelle,’ dont ils aimoïent à 
rendre compte; on les lifoit, on les 
admiroit, & on quittoit le livre, plus 
perfuadé que jamais de la nécefité 
des connoïflances qu’ils vouloient 
bannir. 

Mais malheureufement la fcène de 
l'âne ES du petit chien fe renouvelle fou- 
vent fur le théâtre des vanités humai- 
nes. Beaucoup de lourdauts veulent paf- 
fer pour galants, beaucoup de petits 
efprits ont voulu de fang froid fe faire 
une réputation en imitant des. efprits 
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de feu dans leurs écarts. : C@ n’eft 
pas alors Martin bâton qui accourt (du 
moins pas toujours) mais le mépris 
public, & qui pis eft pour ces petits 
vaniteux, Voubli le plus parfait. 
Ainfi ces deux clafles d'Écrivains 
effayent en vain de rabaiffer l'utilité 
des Académies; l’éloquénce de la 
remière détruit les effets de fon rai- 

onde & la feconde ne fçauroit 
faire impreflion, puifqu’on la laifle 
croaffer dans les marais du Parnafle. 
Mais il en eft ane troifième qui a fait - 
un tort plus réel aux Académies que 
les deux autres, c’eft celle des gens 
d’efprit qui fe font amufés à aiguifer 
des épigrammes aux dépens de ces 
Sociétés utiles, Piron, par exemple, 
a prefque fait pour elles ce que Mo- 
lière a fait pour les Médecins, €. à. d. 
qu'il eft celui de tous qui les a le 
plus agréablement ridiculifées. On 
a beau dire que des farcafmes:ne font 
point des raifonnemens ; la tourbe des 
êtres penfants fe range prefque tou- 
jours du côté de ceux qui la font rire 
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& oñ retient plus facilement un bon 
mot qu'on ne parcourt les Mémoires 
Académiques. 

Mais tout le monde ne fçait pas 
que Piron qui difoit qu’il n’étoit rien, 
pas même Académicien, fe fefoit un 
honheur d’être compté parmi les 
membres de l’Académie de Dijon fa 
Patrie; on ne fait pas attention qu'il 
fe vengeoit en riant d’une injuftice 
qu’on lui avoit faite & que fans cette 
injuftice il fe fût avec plaifir décoré 
du titre d’Académicien. Ce n'étoit 
pas fa faute fi un Dervis ignorant re- 
fufoit à fon mérite une couronne qu'il 
n'eùt pas refufée à l’hypocrifie; ce 
n'étoit pas fa faute fi une étourderie 
énergique d’une jeunefle bouillante 
effaçoit aux yeux de ce Dervis les 
traits fublimes de la Métromanie. Le 
Poëte ne pouvoit pardonner de fe 
voir privé de la plus flatteufe des ré- 
compenfes, parce que l'homme avoit 
manqué. Il étoit accoutumé à voir 
autre :chofe dans Alexandre que le 
meurtrier de:Glitus & quand il lifoit 
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les Commentaires de Céfar, il ou» 
blioit le deftruéteur de la liberté Ro- 
maine & admiroit le grand Général, 
Tout homme à fa place eût donc été 
piqué, tout homme fe fùt vengé, 
eut-être avec moins d’efprit, moins 
de fang froid & moins de gaieté. 
Il fuit de ce que je viens de dire que 
fes épigrammes contre les Académies 
ne doivent infpirer d’autres fentimens, 
que de la haine & du mépris pour 
ceux qui lui ont ravi les honneurs 
littéraires & łe plus grand refpe& 
pour une Société dans Lane il fut 
fi faché de ne pouvoir entrer, quoi- 
qu'il le méritåt. : ; 
Par conféquent, ajoûterai-je, tout 
ce que les envieux ou les mauvais 
‘plaïfants ont écrit, ne conclura rien, 
puifque Piron étoit plus fage & plus 
croyable qu'eux tous. Voudriez 
vous, Monfieur, que j'allafle révo- 
quer en doute l’utilité du miel & des 
abeilles, parce qu'un ours informe 
aura renverfé les ruches? Non, Mon- 
fieur, je réduis à leur jufte valeur 
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tous ces écrits de fiel & de bile qui 
vantent la franchife de leurs Auteurs 
& les donnent pour des Scévelas, pour 
des gens qui facrifient leur tranquil- 
lité en faveur du goût, tandis qu'ils 
ne lont jamais connu. Je ne m'avi- 
ferai pas de rappeller les avantages 
des Sociétés Littéraires; ils font con- 
nus de-ceux que je défire d’avoir pour 
lecteurs. Je me bornerai à mentre- 
tenir avec vous des obfervations que 
j'ai faites fur cette matière, à mefure 
qu'elles vont fe repréfenter à mon 
efprit. 

Il n’en eft pas des aflociations lit- 
téraîires comme de toutes les autres 
qui le plus fouvent fe forment au dé: 
triment de la fociété générale. On 
bläme, par exemple, les corps de 
métiers, on trouve que les compa- 
gnies formées pour un commerce ex- 
clufif font nuifibles, & cela me pa- 
roit aflez jufte. Il eft en effet ridi- 
cule de priver un fi grand nombre 
d'hommes du fruit detleurs talens na- 
turels ou acquis, de les forcer à s'en- 
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fôler: fous les drapeaux d'üne come 
munauté quelconque en payant des 
{ommes fouvent confidérables & or; 
dinairement au deflus des moyens de 
ceux qui dans ces enrôlemens méri 
teroiïent la préférence. Il ne feroit 
guères poflible d'inventer une mé- 
thode plus prompte d'arrêter ému- 
lation & les progrès des Arts: On 
ne fait pas grande attention À °ces in- 
convéniens, on y eftaccoutunté ; mais 
je demande fi un plan femblable pro- 
pofé pour la Littérature ne révolteroit 
pas tout homme raïfonnable. Si Pon 
défendoit d'écrire à ceux qui ne pour- 


roient pas fe montrer capables d’être 

admis dans les Académies & s'ils 

étoient encor obligés de jira pour 
e 


cette réception, : où en {eroiènt aus 
joud’hui les Sciences & les Arts libé- 
raux? La comparaifon établie entre 
les Littérateurs & les Commerçants 
ou les Artifans neft pas tout à hit f 
abfurde qu’on limagine d’abord. Il 
eft certain qu'il y a une prodigieufe 
diftance entre les uns & les autres; 


mais les premiers comme les feconds, 
ne doivent avoir d'autre but que d’é: 
tre utiles à la fociété, & la fociété 
ne fait acception de perfonne:, tout 
citoyen utile eft un citoyen refpec- 
table. 

On conviendra.fans peine que de- 
puis’ l’établiffement des- Académies 
les Sciences ont fait des progrès ins 
croyables, que l'utilité de, ces Socié- 
tés a influé confidérablement fur la 
perfection des Arts méchaniques & 
du Commerce. Je crois:même que 
ces derniers feroient encor bien loin 
du degré où ils font:parvenus, fans 
le fecours des Scavants, & qu'ils fe- 
roientencor plus avancés, s'ils avoient 
recu un femblable traitement. i Exa- 
minez, Monfieur, les annales dés 
Académies, Combien de nouvelles 
inventions, combien de machines né- 
ceflaires ou commodes, qui leur ont 
été préfentées & qu’on n’auroit peut: 
être jamais imaginées, fi l’on n’avoit 
été jaloux de leur approbation? 
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Tout cela ne feroit pas arrivé, fi- 
les Sociétés littéraires avoient été éta- 
blies fur un: autre pied. Elles doivent 
tout leur mérite -à leur confitution. 
C’eft la feule en effet quifconvienne 
à l’efprit humain, la feule qui puiffe 
augmenter l'émulation, la iari qui 
ne rencontra jamais de défapproba- 
teurs. 
Pourquoi n’a-t-0on pas encor fon 
é à donner cette forme aux établi. 
ss faits en faveur du Commer- 
ce & des Arts méchaniques? C’eft un 
vœu que j'ai fait depuis, longtemps. 
-Je ne crois pas trouver d’occafon 
plus favorable de vous communiquer 
mes idées à cet égard qu’à la tête de 
lhiftoire littéraire d’une nation qui 
cherche férieufement à s'inftruire & 
à fe réformer, qui n’a proprement ni 
Académies, ni Communautés, & qui 
par conféquent eft plus fufceptible 
d'amélioration que toute autre. , 
La liberté étant la bafe de tous les 
bons établiflemens, il ‘faudroit d’abord 
accorder à chaçun d'entreprendre à 


fon gré toute efpèce de commerce en 
gros ou en détail & de faire valoir fe- 
Jon fon bon plaifir les produéhons de 
fes travaux. On formeroit enfuite 
deux Sociétés, dont Pune feroit con- 
facrée au Commerce, l’autre aux Arts 
méchaniques: toutes les deux felon 
le plan des Sociétés littéraires. 

Un Commerçant ne pourroit de- 
venir membre de la Société de Com- 
merce qu'après avoir: donné des ou- 
vrages ou des projets utiles au Com- 
merce national, en avoit établi de 
nouvelles branches ou perfe&tionné 
les anciennes. On partageroit cette 
Compagnie en pluñeurs  clafles: la 
première feroit celle de l'Agriculture, 
& comprendroit. tout ce qui a rap- 
port à l'achat ou à la vente des pro- 
duétions de première néceffité, com- 
me bleds, vins, fruits, bois, laines, 
cuirs, &c.: la feconde clafle feroit 
réfervée au Commerce des marchan- 
difes utiles, comme étoffes de laine, 
de coton, toiles, &c.: la troifième 
aux marchandifes de luxe: la quatriès 


me à l'échange, prêt & circulation 

des efpèces. pi A EREE 
La Société des Arts méchaniques ren- 
fermeroit aufli différentes clafles & 
on ne pourroit y être infcrit qu'après 
avoir inventé quelque nouvelle: ma- 
chine, perfeétionné les anciennes, en 
un mot après avoir été jugé digne de 
prendre le titre d’'Afocié par ceux de 
la clafle à laquelle on défireroit:d’é- 
tre aggrégé. : On:fent bien qu'il weft 
ici queftion ni de Cordonniers, ni de 
Perruquiers &c., mais fimplement 
des Artifans dont le métier eft fufcep- 
tible dun certain degré de perfe&ion 
réellement utile à l’État. : Que l’on 
porte des fouliers à Ja Poulaine, ou 
des fouliers quarrés, ronds ou-poin- 
tus, que Pon fe frife à ls moufquetaire 
ou en boucles détachées, tout cela eft 
parfaitement indifférent. . Mais que 
Von perfettionne le travail des. mé- 
taux, que l’on fafle de bonnes machi- 
nes de Phyfique, .que l’on bâtifle des 
vaifleaux avec plus ou moins de lé- 
gèreté & de {olidité, que l’horloge- 
rie, 


rie, là taillanderie, l’armurerie &c. 
faflent des progrès, voilà ce qui im- 
porte aux Citoyens & à la Patrie. 

On ne pourroit prendre rang dans 
aucune de ces deux Sociétés fans 
avoir la réputation d’honnête hom- 
me, D'ailleurs pauvretétou richeflé, 
rufticité on élégance, état plus rele- 
vé ou plus bas, tout feroit mis de cô- 
té & on récompenferoit les talens. 
Des gens du peuple qui communi- 
queroient des: vüûes utiles ne feroient 
plus gens du peuple & s’afleyeroient 
parmi les bons Citoyens. 

On établiroit entre ces deux So- 
ciétés autant d’union qu'il feroit pof- 
fible; les membres de l’une pour- 
roient être infcrits dans l’antre & mé- 
me dans les Sociétés littéraires, fitôe 
qu'ils s’en rendroient dignes par quel- 
que ouvrage du reflort de ces der- 
nières. 

Il y auroit une parfaite égalité en- 
tre les. Affociés; point de Préfidents; 
de Penfionnés & non-Penfionnés; 
d’Adjoints &c., feulement des Cor- 


refpondants & un Secrétaire de chás 
que clafle nommé par le Gouverne- 
ment pour en rédiger les mémoires, 
tenir un journal des découvertes &c. 

On chercheroït enfuite à mettre 
plus d'importance à la chofe en fe 
rendant difficile fur les réceptions; 
on veïlleroït à ce qu'il n’y eût dans 
ces Sociétés ni cabales, ni partis &c: 
& un Affocié convaincu d’en avoir fo: 
menté, foit par amitié pour un de fes 
confrères, bi 


it par efprit de difcorde; 


feroit exclu ¿pfo faéfo pour n’y jamais 
rentrer. une 
Je nai pas befoin, Monfieur, de 


vous faire obferver les avantages que 
le Gouvernement retireroit de pareil- 
les inftitutions. ` S'il perdoit quelque 
chofe à la deftruétion des Commu- 
nautés, il regagneroiït bien au delà de 
fes pertes, en excitant l'émuiation par 
des moyens auffi puiflants. Que l’on 
juge feulement du crédit & de la ré- 
putation qu’acquerroient les Commer- 
çants & les Artifans par le refpeët 
qu’infpire aujourd’hui i titre d’Aca- 


démnicien de Paris, Berliin 'ou Londres; 
par les progrès que cés Académies 
ont fait faire aux connoiïiflances hu- 
maines dans ces différents États. 
Remarquez, Monfieur, que, fi 
l’on excepte les honoraires- deftinés à 
ceux qui tiendroient la plume, ces 
Sociétés ne coûteroient rien à l’État: 
11 pourroit, s’il le jugeoit convenable, 
diftribuer des récompenfes annuelles, 
cela n’en feroïit que mieux; mais 
lhonneur de faire nombre dans des 
corps auf: refpeétables feroit un ais 
guillon affez fort pour toute efpèce de 
Citoyens. : Cependant s'il s’en trou- 
voit d’aflez bas, d’aflez groffiers pour 
n’en tenir compte, le profit certain 
qui réfulteroit de cet honneur aché: 
veroit d'animer- ces ames de boue. 
En effet les Commerçants ou Arti- 
fans qui feroient parvenus au rang 
d'Affociés feroïent à leurs autres con- 
frères ce que nos Académiciens dis: 
tingués font à un homme de lettres 
inconnu au fond de fa province. On 
vendra: deux ou trois mille exem- 
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ou \ 
-plaires de Mélanie pour un'de-ce ché- 
‘tif efai. Le fyftème du monde de 
M. Lambert {era arraché par milliers 
au Libraire, tandis que le Méchanifine 
de l'Univers par M. de la P. de R. ref- 
tera enfeveli dans la poufière, quoi- 
qu’on ne puifle refufer à fon Auteur, 
malgré fon verbiage, une imagination ` 
fort heureufe. Il en féroit de même 
pour les Négociants & les Artifans 
Affociés , leur crédit croîtroit en rai- 
fon de leur réputation. Ainfi ils re- 
üreroient de leur aflociationun profit 
bien clair. % ' | 
- Je vous ai dit, Monfieur, que je 
défirois qu’on formit les Sociétés pour 
-Jes Arts & le Commerce fur le même 
plan que les Sociétés littéraires; mais 
je fuppofe pourtant qu’on corrigera. 
les abus qui peuvent s’être gliffés dans 
leur conftitution. Je ne connois ju% 
qu'à préfent que deux grandes Aca- 
-démies dont le plan foit prefque par- 
fait, c’eft l’Académie Françoile & celle 
de Berlin. Le plan de la première 
l'emporte encor fur celui de la fecon- 


de, maïs celui de la feconde eft fu- 
périeur au plan de l’Académie des Scien- 
ces de Paris. 
- Le nombre fixe de quarante Aca. 
démiciens, leur parfaite égalité mal- 
gré la fo int inégalité de leurs 
rangs, cette direction qui tour à tour 
leur eft confiée, voilà ce que j’admire 
dans l’Académie Françoife. Une feule 
chofe me fäche, c’eft que dans le dif. 
cours de réception on foit forcé de 
faire tant de complimens aux vivants 
& aux morts, & tout cela en pure 
perte. : On abeau s’occuper de quel- 
que matière intéreflante; ce n’eft tou- 
jours: qu’un ragoût affadi par des 
louanges hyperboliques. Le Réci- 
piendaire devroit fe borner à traiter x 
fond quelque fujet de Littérature & 
le Direéteur pour toute réponfe lui. 
préfenter le tableau des ouvrages de 
fon prédéceffeur, lui montrer en quoi 
il a fervi l’ Académie & les Lettres, 
fans pallier fes défauts ou fon infou- 
ciance, - . 
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“L Académie des Sciences de Paris eft; 
à la vérité, à peu près divifée com: 
me celle de Berlin. Cependant l'A. 
. Cadémie de Berlin n’a pas tous ces Ad- 
joints & autres perfonnages fubalter: 
nes qui femblent bannir l'égalité, du 
moins dans:les mots, & multiplient 
peut-être mal à propos le nombre 
des, AcadErmiéiens: ni RUE 
` En général tous ces établifflemens 
doivent étre appuyés fur Pégalité qui 
eft une fuite néceflaire de G liberté. 


C'eft un moyen de plus pour exciter 
Yémulation & les: Académiciens fe 


trouvent ainfi forcés de s'appliquer 
davantage pour fe diftinguer de leurs 
confrères. On doit auffi, dans le 
choix des fujets, faire attention à leur 
cara@tère perfonnel; furtout s'ils ré- 
fident. On ne fçauroit trop redou- 
ter les efprits cabaleurs, intriguants, 
vindicatifs, qui peuvent en un inftant 
femer la difcorde &' anéantir les 
fruits heureux d’une union aufi fa- 
crée. Croiriez-vous, Monfieur, qu'il 
fût peu féant de prévenir quelquefois 
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les Auteurs, quand on les juge dignes 
du fauteuil Académique & amis du 
bien? Une diftinétion auf flatteufe 
dont, je l'avoue, on devroit être ava- 
re, feroit un nouveau motif d’encou- 
ragement & on n’en doit négliger au- 


-cun. fepindans je vois dans les fta- 


tuts .de la plupart des: Académies, 
qu’on n'accorde cette couronne qu’à 


ceux qui la demandent, Des faits 


particuliers ont fans doute donné lieu 
à cette règle, mais ils ne concluent 
rien pour le général. 

Appliquans maintenant ces obfer- 
vations, à la Pologne pour laquelle 
j'écris principalement. Si de pareil- 
les Sociétés lui font utiles & même 
indifpenfables pour les progrès des 
lumières, leur multiplicité lui devien- 
droit au contraire fort nuifible. Les 


connoïffances font encor réparties en- 
` tre un trop petit nombre d'individus, 


pour que,ce Royaume, malgré fon 
étendue, : admette: plufieurs Acadé- 
mies pour les Sciences, les Arts & le 
Commerce. Ce feroit une manière 
dl: di 
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certaine de rendre ces inflitutions, fi- 
non méprifables, du moins fort peu 
intéreflantes. Ainfi on doit fecon- - 
tenter d’ériger à Warfowie une Acadé- 
mie pour les Sciences & les Arts & 
deux Sociétés pour le Commerce & : 
les Arts méchaniques. La Pologne 
& fes voïfins en retireront des avan: 
tages confidérables; les citoyens fe- . 
ront plus éclairés, l’agriculture moins 
négligée, les métiers moins mépri- : 
fés, les manufadures plus répandues, 
le-commerce ađ&if & paflif augmenté, 
8 les peuples plus heureux. On neft 
a perfuadé qu’il eft de l'intérêt 
des nations civilifées que les nations 
avec lesquelles elles communiquent 
foient éclairées: c’eft ajoûter un poids 
dans la balance de l’émulation que 
de contribuer à inftruire fes voifins. } 
On peut mettre en ufage pour la 
Pologne le plan que pai indiqué pour 
les Sociétés du Commerce & des Arts. 
Il weft point du tout contraire à fa, 
conflitution politique. Ileft vrai qu'il 
n’admet point ce préjugé encor trop 
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commun parmi les defcendants des 
Slaves," qui infpire un dédain pour un 
Artifan & même pour un homme 
quelconque qui ne fait pas profeffion 
du métier des armes & n’eft pas libre - 
d'entrer dans l’armée nationale. Mais 
ce préjugé eft injufte: celt une mala- : 
die dont on fera charmé de guérir, 
Il a peut-être eu jadis fon utilité, - 
mais la fituation aétuelle de l'Europe 
le rend très dangereux : il faut le dé- 
raciner. o- ih } 

Quant à Académie pour les Scien- 
ces & les Arts, je penfe qu’on doit 
s'écarter un peu du plan des autres 
Sociétés littéraires @& en imaginer un 
qui s’accommode au génie de la na- 
tion & puifle avoir des effets plus 
prompts & plus falutaires Jai fou- 
vent fait des rêveries fur cet objet, 
dont voici le: réfultat.. 


La Nation Polonoïife, me fuis je . 
dit à moi même, eft avide de gloire 
& embrafle avec tranfport tout ce 
qui Jui rappelle l’idée de fa noblefle 
& de fa liberté. : Profitons d’un en: 
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thoufiafme auffi heureuxi& ne le per: 
dons point de vüe en traçant le plan de 
l'Académie de. Warfowie. Parta- 
eons les Académiciens en deux claf. 
sa ; les Nationaux & les; Étrangers: 
Jls. feront parfaitement égaux. entre 
eux, ils jouiront des mêmes hons 
neurs & des mêmes privilèges. . On 
leur expédiera à chacun des brevets 
fignés par le Roi: & le Secrétaire. de 
Académie, revêtues ‘du fceau de la 
République & de celui de Aca- 
.démie, matt ETAN 
:Le nombre. des Étrangers fera ins 
déterminé; on ne les recevra que lorf- 
qu'ils auront donné.des marques. réi- 
térées de leur zèle: pour le bien: de la 
République, ou qu'ils auront envoyé 
à l’Académie plufieurs mémoires im- 
- portants fur quelque partie des Scien- 
-ces & des Arts. : Ils feront Ainfcrits, 
fans autre; diftinétion que la date de 
leur réception. à la fin de la lifte de 
l'Académie,» o 
-S Quantaux Nationaux, leur. nom- 
bre fera fixé & on les diftribuera en 
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différentes clafles,: après avoir fait 
préalablement une divifion du Royau- 
me, par exemple, en quatre oufix 
parties principales, Grande Pologne, 
Petite Pologne, Lithuanie, Ruffie, 
Wolhynie & Podolie.. ‘Chacune de 
ces parties aura de droit un Acadé- 
micien dans chaque genre des con- 
noïflances humaines, mais les places 
ne feront pas néceflairement toujours 
remplies; alors on les laiffera vacan- 
tes jufqu'à ce que Pon rencontre des 
fujets qui en idée dignes. Par ce 
moyen on allumera le feu de Pému- 
lation dans les diverfes parties du 
Royaume & l’on verra quelles font 
celles où l’on étudie avec le plus de 
fuccès.' Perfonne ne pourra préten- 
dre à être mis au rang des Académi- 
ciens régnicoles, qu'il ne foit Polo- 
nois ou n'ait reçû l’indigénat, ou 
bien encor qu’il mait rendu des fer- 
vices eflentiels à la République. 
Tour à-tour les Académiciens de 
chaque claffe feront les Secrétaires de 
Ja clafle à laquelle ils feront aggrégés. 


Ils rempliront ces fandions pendant 
une année, à la fin de laquelle ils re- 
mettront an: Secrétaire en. titre de 
l'Académie l’hiftoire & les mémoires 
de la partie dontils fe feront occupés, 
e Secrétaire joindta aux Annales dè 
l'Académi: toutes ces hifloires parti- 
Culières, dans l’ordre de la diftribu- 
tion des clafles de l’Académie. 
L’Académicien d’année chargé de: 
la plume d’une: des clafles. recevra 
tous les mémoires, diflértations &c: 
qui y feront telatifs, les examinera 
avec fes collègues, en fera fon rap- 
port à l'Académie, ou les lui lira en 
entier, fi onle juge convenable. 
Tous les ans l’Académie diftribuera 
une médaille d’or d'après un fujet 
qu'elle aura. propolé & qui alterna- 
tivement: fera utile & agréable. 4, 
La Société fera diftribuée en trois 
claffes principales, Philofophie, His: 
toire & Beaux: Arts. Chacune de- 
ces. claffes' fera fubdivifée. : La pre- 
mière comprendra la Morale; le Droit 
&. la Politique, ‘les Mathématiques, 


penses 6i 
FHiftoire naturelle, la Phylique & lå 
Chymie, enfin la Médecine. Sup: 
“ae le Royaume divifé en fix par- 
ties, cette fubdivifion demandera 
trente fix Académiciens, parce que 
le Droit fera réuni à la Politique & la 
Phyfique à la Chymie. L’Hiftoire 
naturelle devroit ne pas en être fépa- 
rée; mais comme elle eft peu connue 
en Pologne & qu’elle doit fournir 
aux travaux des Chymiftes & des Phy- 
ficiens, elle peut feule occuper fix 
Hommes de Lettres. 

La feconde clafle comprendra l’His- 
toire ancienne proprement dite, l'His- 
toire moderne & une divifion à part 
pour, l'Hiftoire nationale; 

La troifième renfermera la Gloffo: 
logie ou étude de la langue nationale, 
la Poëfie, l Eloquence, la Peinture, 
la Mufque & l’Architeäure, Ce qui 
fera en tout quatre vingts Académi- 
ciens: Ce nombre f{eroit trop confi- 
dérable pour une Société dont le plan 
feroit moins vafle; mais fi l’on con- 
fidère combien d’objets différents cel» 
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lé-ci- doit embraffér, on trouvera 
wil n'et que fufifant. Si Pon rafo 
PARTIEN les trois grandes Académies 
de Paris & qu'on y joignit celles de 
Peinture & d'Archite@ure, on en forè 
meroit une Académie du double où 
du triple plus nombreufe. i 
Je ne vois rien à oppofer à ce plan: 
on peut le développer, le redifier, 
perfectionner les divifions, mais le 
fonden fera toujours, on ne peut plus, 
analogue à la conftitution ‘politique 
du Gouvernement Polonois. & au gé 
nie de la nation. : Je ñe doute pasun 
inftant que Stanislas ~ Augufte qui a dé- 
jà tant fait pour les Sciences & les 
Arts dans fon pays, n’entreprenne en- 
cor pour eux des établiffemens auffi 
utiles. Il eft vrai que les malheurs 
des temps femblent interdire à la Po. 
logne toute inftitution nouvelle qui 
eut devenir difpendieufe; mais cel- 
jin ne fcauroit l'être: une médaille 
d'or à diftribuer tous les ans n’eft 
point unedépenfe & d’ailleurs l’Aca- 
démie ne tarderoit point à fe faire des 
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fonds fuffifants pour fes befoins par 
Pimpreflion de fes mémoires. La 
plupart de ceux que la voix publique 
défigne d'avance pour remplir les pla~ 
ces d’Atadémiciens {ont riches ou ai- 
fés, & feroient en même temps les 
rôles de Virgile & de Mécène. Il neft 
perfonne qui ne fe fit un honneur d’é- 
tre aflis au milieu d'eux & qui ne 
voulûüt contribuer au bien public en 
lui facrifiant quelques heures d’un 
loifir, fouvent plus mal employé. 


$. 5. 


Education. 


Que le titre de ce paragraphe ne 
vous effraye point, Monfieur; je ne 
perdrai pas le temps & le papier à 
reflafler & à compiler mille bonnes 
chofes qui ont été dires fur. l'Éduca- 
tion & dont on n’a jamais fait ufage. 
Il wen et même ici queftion que 
comme d’un des moyens les plus in- 
difpenfables pour l'avancement des 
Sciences. & des Arts & chacun eft pers 
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fuadé d'avance de ce que je poufrois 
répéter. Ainfi je mai sien à prouve. 
Cependant je ne puis m'empêcher de 
faire paroître ici la Pologne avec tout 
l'avantage qu’elle ROLE s'être ac- 
quis en ce point fur le refte de l'Eu: 
rope. RINRI 
Nous avons expulfé la Société des 
Joi- difants, nous leur avons accordé 
des penfions, nous nous {ommes 
faifis du refte de lenrs biens, & pour- 
quoi faire? Pour entretenir les colle- 
ges fur le plan machinal où ils étoient 
montés, fans chercher le moins du 
monde à y faire une réforme néceflaire 
pour le bien public. Montrez moi 
un de ces prétendus Gymnafes où l’on 
ne fafle plus de thèmes, où l’on étu- 
die le droit des nations, où l’on s’ap- 
plique à l’'Hiftoire naturelle, où l’on 
foit inftruit des premiers Élémens 
des Arts. - Et vantons nous après 
cela de notre fagefle, de notre goût, 
difoss que nous avons fecoué les pré- 
jugés, que nous tirons tout le parti 
poflible de nos Académies. Nos Col- 


lèges 


EU 65 


lèges font au feizième fiècle, fi nos 
beaux efprits font au dixhuitième. 

La Pologne n’avoit pas chez elle 
les mêmes reflources que nous; fes 
Citoyens n’étoient ni fi éclairés, ni 
fi à même de létre; ils n’avoient 
point d’Académies; de mauvais Col: 
lèges où l’on donnoit tout à un latin 
plat & barroque, où l’on n’avoit be- 
foin ni de raifon, ni d'imagination, 
feulement d’un peu de mémoire, 
étoient réfervés à l'éducation de la 
jeunefle. Sous les aufpices d’un Sou- 
verain ami du bien s’eft formée cette 
Société connue fous le nom de Com- 
tmiffion pour l'Education Nationale. Cet- 
te Commiffion, compofée de Magis- 
trats tirés des différents Ordres de 
l'État, a l’adminiftration des deniers 
confacrés à l Éducation de la Jeu- 
nefle & juge en dernier reflort de 
tout ce qui y eft rélatif. Elle a 
aflocié à fes travaux un Comité 
de Gens -de Lettres qui s’aflem- 
blent répulièrement pour examiner 
tout ce qui peut contribuer à la per- 
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fe&ion -de I Inftruđion & des li! 
vres élémentaires. Depuis deux ans 
& plus des prix ont été propofés & 
Je plan des études donné fait hon- 
neur à fes rédadteurs & à la nation. 

© Dans chaque Collègeil doit y avoir 
fept clafles. * Dans la première, on 
donnera les élémens de la langue La- 
tine de laquelle ne fera jamais fépa- 
rée la langue Nationale, l'Arithmé- 
tique, PHiftoire, la Géographie & 
fes ‘premières notions des animaux, 
des oifeaux, des poiflons. Dans la 
feconde; on continuera les mêmes 
études. Dans la troifième, la même 
chofe; on y ajoûtera feulement la 
connoïffance des foffiles. | «La qua- 
trième fera Côhfacrée à la Géométrie 
& au Jardinage; la cinquième X la 
 Phyfique, à PAlpèbre & à PAgricultu- 
fe; lafixièmeàla Logique, à Ja Mécha- 
fique, à l'Hydraulique & aux élémens 
de Médecine & d'Anatomie; la feptiè- 
me au Droit, à la Rhétorique & à 
la Poëfie & aux élémens des Arts & 
des Métiers, Ji Te 
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Certainement, Monfeur, fi ce 
plan weft point parfait, il eft du 


moins füpérieur à tous ceux qu'on à ; 


fuivis jufqu’à préfent dansles collèges. 
Il y a un grand fond de Philofophie 
dans cet arrangement & la feule chofe 
qu’on puifle lui reprocher, c’eft de 
négliger l'étude de lalangue Grecque 


ui eft pour le moins aufli intére£ 


{ante que celle de la Latine.  Peut- 
être aufi pourroit-on défirer qu'on 
y eût plus à cœur les langues étran- 
gères; mais il faut obferver qu'il s’a- 
git ici de l'éducation générale & 
qu'elle ne fauroit embrafler autant 
d'objets que la particulière, du moins 
dans un commencement de réforme. 

Vous aurez fans doute lû, Mon- 
fieur, le Plan de réformation des étu- 
des élémentaires publié chez Goffe, à 
la Haye, in-8vo 1776. fous le nom 
d’un Académicien, puifque vous lifez 
tous les bons ouvrages. On ne fçau- 
roit refufer à J Auteur beaucoup ide 
connoïflances,, de goût & d’ expé- 
rience.. Les plans d’ ouvrages élé 
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mentaires qu’il trace annoncent nn 
homme confommé dans la partie de 
l'éducation & un homme d'ordre. Il 
reproche auffi à la Commiffion de Po- 
logne d’avoir négligé, la langue Grec- 
que; maïs il ajoûte que cette Com- 
miffion ne s’eft pas aflez écartée de-la 
route ordinaire dans fon programme, 
Je ne vois pas furquoi l’'Auteur peut 
appuyer cette obfervation & je vois 
au contraire qu'il s’en eft encor moins 
écarté lui même dans le chemin qu'il 
a montré 
Enfuite il dit pag. 20. L'ordre 
naturel & par conféquent le plus pro- 
pre au développement de l'efprit eft 
d’adjuger le premier rang à la mémoi- 
re, le fecond à la raïfon & le troifiè- 
me à l'imagination., Je ne trouve 
rien de plus jufte que cette divifion; 
mais il me femble qu'il neft guères 
poffible de cultiver à part chacune de 
ces facultés de notre ame. Elles ont 
à la vérité chacune un genre d'idées 
. particulier; mais fi un ta quelcon- 
que dépend plus ou moins de Pune 


d'elles, il les exige cependant toutes 
les trois, & vouloir les prendre cha- 
cune à part eft un défir purement fpé- 
culatif. Au refte on ne doit peut: 
être pas entendre ce paflage à i ri- 
gueur & alors il eft certain qu'il faut 
profiter du. premier âge pour la cul- 
ture de la mémoire, de là pañler au 
raïfonnement & enfuite à l’imagina- 
tion, en fefant toujours obferver que 
ces trois facultés doivent concourir à 
la perfe“tion de tous les livres. Il fe- 
toit en effet fort dangereux de trop 
féparer la culture de ces trois facultés 
& une bonne éducation a pour but 
de les entretenir dans une égale a&i- 
vité. 

M. B. dit pag. 37. „Il eft queftion 
d’enfeigner trois langues. Je néta- 
blirois donc pas moins de trois Pro. 
fefleurs.,, La conféquence, à mon 
avis, devroit être toute oppofée. Puis. 
qu'on recherche ce qui feroit bien, 
autant vaut faire connoître ce qui fe- 
roit mieux. Pourquoi ne pas pro- 
pofer de réduire à un feul tous les 
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Maîtres de langue? Ne feroit-il pas 
plus défirable que les principes de la 
hapi maternelle d’un Élève fuflent 
tellement combinés, tellement géné- 
ralifés qu’on püt les appliquer aux au- 
tres langues? Alors le Maître feroit 
appercevoir les différences foit dans 
le génie des langues, foit dans la 
conftrudion des mots. Ainfi en ap- 
o plüfieurs langues étrangères; 
les jeunes gens ne féroient que fe 
perfectionner dans leur langue ma- 
ternelle. i; 

M. B. prétend encor que Penfeigne- 
ment de lEloquence doit précéder 
celui de la Poëfie. Je lui accorde 
que pour apprendre une langue quel- 
conque, on doit étudier la profe avant 
les vers, {oit pour fe mettre au fait 
de la véritable conftru&ion, ou de la 
valeur réelle des mots, foit pour con- 
noître -plus facilement le caradère 
difl&if de la langue. Mais quand 
il s’agit de l'imagination, quand elle 
doit fervir à nourrir & embellir les 
deux autres facultés, la Poëñe a tou- 
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jours le pas fur lÉloquence. C’eft 
la marche indiquée par la Nature. 
On s'applique à faifir les beautés ou 
les défauts & à fe former le goût, 
avant que d'imaginer foi même. Où 
les beautés & les défauts peuvent-ils 
être plus fenfibles que dans la Poëfie? 
N’eft - il pas inconteftablement plus 
difficile deles découvrir dans le genre 
Oratoire? Ne va-t-on pas toujours 
du connu à l'inconnu & commence- 
t-on par la haute Algèbre & par la 
recherche des inconnus, avant de 
fcavoir à fond les premières opéra- 
tions fur des quantités connues? 
Encor une petite obfervation fur 
un paflage pag. 48. „Et c’eft ce fiècle 


néanmoins que nous décorons du beau 


titre de philofophe!,, L’Auteur fait 


cette exclamation après avoir parlé 
des ouvrages impies qui ne refpec- 
tent ni la Divinité, ni les mœurs. 
Je me récrierai avéc lui contre ces 
produétions abominables, je confef- 
ferai à notre honte que nous en avons 
vů naître un grand nombre; mat 
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J'oferai lui repréfenter que ce n'eft pas 
à ce titre que notre fiècle {edit phi- 
lofophe, :que le fiècle de la Tolé:- 
rance préchée par M. de Voltaire, le 
fiècle de Montefquieu, de  Alem. 
bert, &c. peut bien mériter ce beau 
nom, abfiraétion faite des mauvais 
ouvrages qu'il voit éclore. 

Au refte, Monfeur, je ne vous 
aurois pas «entretenu auff longtemps 
du plan de M. B. s’il n’avoit été com. 
pl exprès pour la Commiffion d'Edu- 
cation Nationale à qui l'Auteur Paien- 
voyé, avant de le livrer à Pimpref- 
fion. Les obfervations que je me fuis 
permifes ne m’ôtent rien du refpec 
que j'ai particulièrement pour M. B. 
& fes Ouvrages, amicus Plato, magis 
amica veritas. Il m’a donné l'exemple 
lui même en contredifant en plufieurs 
occafions cette Société de Gens de 
Lettres réunie pour l'Éducation. Nous 
n’avons eu tous les deux en vüe que 
le bien public; trop heureux, fi nous 
pouvions y contribuer, même aux dé- 
pens de notre -amour propre! : 


If me refte à vous parler, Moni 
fieur, d’une inftitution de Stanislas 
Augufte en faveur de la jeune Nobleffe. 
C'eft le Corps Royal des Cadets établi à 
Warfowie dès le commencement de 
fon règne. Il fuffira de vous dire 
que les jeunes gens y reçoivent tou- 
tes les leçons utiles ou apréablesqu’on 
pourroit: donner à des enfans: riches 
dans le particulier. Mathématiques, 
Génie, Fortifications,, Droit, Scien- 
ce Économique, Hiftoire ancienne, 
moderne, nationale, Géographie, 
Phyfique, Belles- Lettres, Langues 
Latine, Polonoife, Françoife & Al- 
lemande, Deffin, Danfe, Efcrime &c. 
rien n’eft épargné. Quelques uns des 
Élèves qui en fortent font placés, 
mais. beaucoup aufli ne le font pas. 
On pourroit donc défier pour la per- 
fe&ion de cet établifflement fait par- 
ticulièrement pour la Noblefle peu 
opulente, que les jeunes gens y fuf- 
fent regardés comme appartenant en- 
tièrement à la Patrie & qu'ils fuflent 
äffurés d’une place quelconque, felon 
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le genre de connoiffances auquel ils fe 
Meroient adonnés P elpère que ce 
vœu fera un jour rempli à la fatis- 
fa&ion de la nation, 
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. Climats. 


Quoique l'intolérance foit peut-être 
ce qui retarde le plus les progrès des 
connoiflances humaines, l'expérience 
nous prouve que les Climats entrent 
pour quelque-chofe dans les caufes 
accélérantes ou dans les obftacles 
qu’elles rencontrent. > Jaime pour- 
tant à me perfuader que cette in- 
fluencé eft beaucoup plus bornée qu'on 
ne l’a dit jufqu’à préfent. 

Ce nef} point le Climat qui fait ce que 
nous fomimes, dit le Philofophe - Poëte 
dans fon Épître à l'Impératrice de 
Ruffe. Il eft vrai que les chaleurs 
exceflives paroïffent'affaifler Pame & 
labatardir en quelque forte, comme 
la rigueur du froid femble lui ôter de 


fa fenfibilité. Tl ef vrai que les paf. 
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fions fe: développent mieux dans le 
Midi que dans le Nord, que les Arts 
agréables ont toujours été cultivés 
avec plus de fuccès dans un pays tem- 
péré que dans une répion glacée; mais 
encor une fois la température de Pait 
eft peut-être la caufe la plus éloignée 
d'une différence aufli marquée. 

Parcourons tous les peuples civili- 
fés: à quelque degré de latitude qu'ils 
foient, une démonftration mathéma- 
tique leur paroîtra également certai- 
ne, ils tireront tous les mêmes con- 
féquences d’une expérience phyfique, 
ils s’accorderont fur l'Anatomie, leurs 
principes de Morale feront les mé- 
mes, leur Droit naturel ne différera 
pas; en un mot nous trouverons en- 
tre eux une parfaite égalité dans tou- 
tes les connoiffances qui s’acquièrent 
feulement par létude; nous trouve- 
rons chez les uns & les autres des Mé- 
chaniciens & des Artifans aufi habi- 
les (*). 

(*) On fent bien que je ne prétends pas que 
des chofes font réellement; comme je les fuppofe, 
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La différence: conftante fera dans 
les Beaux- Arts; mais cette différence 
' weft pas l'ouvrage des Climats plus 
ou moins chauds, comme on l'entend 
ordinairement. En effet fur tout no- 
tre hémifphère il n’eft point de gens 
qu'on inftruit ou qui le font déjà con- 
flamment expofés à l’adion direde de 
là température de leur Climat. Dans 
les pays froids on [çait entretenir dans 
les apparteméns une chaleur aufli for- 
te ou aufli agréable gue celle des pays 
chauds : dans les pays chauds au con: 
traire on y entretient une fraîcheur 
gracieufe, on s’y met à l'abri des in- 
commodités de la chaleur. Si l'on 
fort, c’eft la même chofe. Je le {çais 
RL ES $ 
Mon but a été de faire connoître ce qu’elles pour- 
roient être &:ce qu'elles font en effet dans toute 
l'Europe, fi l'on ne veut obferver que les gens 
inftruits, ‘indépendamment des loix, des gouver= 
nemens &c. En Morale & en Métaphyfique on 
eft fouvent contraint de faire comme en Phyfique, 
eù pour calculer, par exemple, l’élafticité, on 
prend le corps qui en eft te plus doué, auquel on 
accorde-une élafticité ablolue, tandis qu’elle n’eft 


qu'imparfaire ou que fes effers font retardés par 
des obltacles dont onne fcauroit tenir compte. 
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par expérience, : Transporté de Pa- 
ris à Warfowie, j'ai moins reflenti le 
froid en Pologne qu'en France, quoi- 

‘qu'il y ait été inconteftablement plus 
confidérable. : Mais les-précautions 
que J'ai prifes à l'exemple des Nati 
rels du pays, ont rétabli pour mot 
entre la France & la Pologne'une 
égalité de température. 

Aïnfi l'influence direte du froid 
ou du chaud n’a tout au plus lieu 
que pour cette claffe d'hommes bien 
refpeétable & bien malheureufe qui 
ne peut fe garantir des deux extré- 
mités. D'où vient donc qu’il faut 


chercher les Poëtes, les Peintres & : 


les Muficiens au Midi & que les Arts 
en général paroïflent fe plaire dans le 
Nord? 

Je ne m’amuferai point à fagoter 
un paradoxe, j'irai puifer ma réponfe 
dans le principe général des Beaux- 
Arts. Ils doivent tous peindre la Na: 
ture de Ja manière la plus vraie & la 
plus agréable poffible.: Quelques dif 


pofitions que l’on ait, que voulez- 


vous qu’on peigne; quand on n'arien 
à peindre, quand on-n’a rien vi? 
Des fables, des: glaces, ‘des rochers 
nuds; une: trife: verdure, {ont bien * 
peu capables de faire des Poëtes ou 
des: Peintres: : Si l’on fe plait à les 
imiter, c'eftilorfqwon peut faire en 
même temps leur: contrafte, : D'un 
autre côté, des montagnes couvertes 
de neige à leur fommet, ‘de: fleurs 
fur eur penchant, : des vallées ‘déli: 
cieufes, des forêts 'odoriférantes, des 
concerts d'oifegux;'des fontaines char- . 
mantes; : voilà dequoi donner'de Pens 
thoufiafime aux hommes les plus in: 
fenfibles. | C’eft: donc lafpe& diffé- 
rent de la Nature dans le Nord [ia 
dans le Midi quiprive prefqu’entière. 
ment le premier d'Artiftes, tandis 
qu’ils naïflenten foule dans le fecond. 
Cela eft fi vrai que tous Jes:jours 
nous voyons briller au Septentrion 
des Génies fublimes qui réuniflent à - 
lart de perfuader!celmi de chanter les 
combats; celui à qui nous devons le 
poëme de l'Art de.la Guerre &les 
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Mémoires de Brandeborg- eft certaine- 
ment Poëte:& Hiftorien.. Cette douce 
triftefle qui caractérife-la plupart des 
Poëfies de Gellerr eft-elle f fort ai 
deflous de celle de Mme. Deshoulières ? 
Leffing w’eft-il donc pas le peintre du 
cœur humain? Rabner: mord -il moins 
agréablement que Boileau? Refuferas 
t-on à Rammler le titre de Poëte? 
Avons-nous: dans notre Midi quelque 
Légiflateur des: Beaux- Arts à oppo- 
fer à Sulzer? Dirons-nous que notre 
vérbiageur: Abbé :Dubos ait: montré 
une judiciaire aufli nette & aufi fre, 
un ta& aufli délicat, ‘un goût/auff 
épuré? Në voit-on pastous les jours 
éclore des Drarnes-en Ruflie, en Suè: 
de, & des Drames qui valent mieux 
que; nos fades: Tragédies. Bourgeoifes 
où nos : Comédies. porr- pleurer? 
Pourquoi cela» C’eft que V'Éloquen- 
ce, la, Poëfie Dramatique &c! font 
indépendants des climats &c ne'tien- 
nent: qu'à la connoïiflancé du cœur 
humain. : Pour être éloquent, il ne 
faut qu'être interprété des pañions & 
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furtout Républicain.» Combien de 
difcours admirables fe font pronon- 
cés: aux Diètes de Pologne? Pour 
chanter les combats, il fuffitid’étre 
Guerrier & Patriote. : Auff de temps 
immémorial on ‘a chanté -en Pologne 
les viétoires remportées fur les enne- 
mis de la Patrie @& on les a chantées 
dignement, Suir ©: AH a 

© Enfin c'eft fi peu de la température 
d'un pays que dépendent les Artiftes, 
que la: Pologne compte aujourd'hui 
des Poëtes, rels que Auteur de a 
Myféide , VÉvêque Narufenwicz, &c. 
des Auteurs Dramatiques, tels que le 
Prince Adam Czartoryski; VAbbé Bo- 
homolec &c. qui Pour le goût & Pef- 
prit, le difputeroïent à nos Poëtes 
méridionaux.… Elle à donné le: jour 
à de prands Peintres, tels que les 
frères Lubienierzki dont il fera queftion 
dans la fuite de cet éflai. 1o Pourquoi 
ces Poëtes? Pourquoi ces Peintres? 
Parce qu'ils ontbeaucoup vů & beau- 
coup entendu: > Pourquoi n'eft-ilipas 
plus-ordinaire.d’en voir? Parce qu'il 
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n'et pas ordinaire que les Nationaux 
qui pourroient embrafler les Arts, 
voyagent & voyagent bien, 

Oui, Monfieur, la Pologne eft 
auffi propre à produire des Artiftes 
que les autres États. Le Polonois eft 
naturellement vif, adroit à faifir les 
caractères & fufceptible d’enthoufiaf 
me, peut-être même plus qu’un au- 
tre. Ençor quelqués pas & la Po- 
logne devient un azyle pour les Arts. 
Il faut d’abord que le gros de la Na- 
tion fe défaffe de ce préjugé, déjà fe- 
coué par les gens raifonnables, qui 
l’empêche d'accorder aux Artiftes tout 
honneur qu'ils méritent, qui l'em- 
pêche de s'adonner aux Arts. Il faut 
que, fur des fonds publics, avec des 
guides fûrs & habiles, on envoie des 
jeunes gens choïifis pour s’inftruire. 
Mais on doit bien fe garder de les 
expofer à eux mêmes; , lefpèce d'en- 
thoufiafme qu'ils éprouvent à la vûe 
de chofes dont ils n’avoient aucune 
idée, eft toujours un accès dangereux. 
Un jeune homme ifolé rifque de s'en 
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refléntir toute fa vie & de rapporter 

dans fa Patrie la fatuité à la place du 

fçavoir.  C’eft à peu près comme un 

enfant qui viént de naître > dont les 

yeux font trop foibles encor pour fou- 

tenir une vive lumière & qui a be: 
foin de la tendreffe de fa mète ou des 

attentions de fa nourrice pour gai. 
rantir fa ve & l’accoutumer peu à 

peu au grand jour. > 


Gr 
Conféquences des Articles 
=» précédents." Née 

Il fuit des obfervations précéden. 
tes qu'un Souverain qui a véritable: 
ment à cœur les progrès des lumières 
dans fes États, doit faire profeflion 
d’une tolérance éclairée, ‘accorder 
aux Sciences & aux Arts cette liberté 
précieufe qui a pour bornes celles de 
la probité, établir au milieu de la So: 
ciété générale ces Sociétés particuliè- 
res entièrement confacrées à la per- 
fe&tion de l’efprit humain, veiller à 
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l'éducation de la Jeunefle, empêcher 
qu'elle ne foit ni trop fuperficielle, ni 
trop longue, exiger que l’on appren- 
ne à connoître de bonne heure Phom- 
me dela Nature & l’homme de la So- 
cicté, les merveilles phyfiques & mo- 
rales, en un mot l’art de vivre heu- 
reux dans létat où l’on eft placé. Si 
ce Monarque eft affis fur un trône du 
Nord, il fera voyager avec fruit dans 
le Midi ceux de fes fujets qu’il croira 
capables de cultiver les Beaux-Arts: 
s’il règne dans le Midi, il enverra fes 
Artiftes dans le Nord, foit pour aug- 
menter leur énthoufiafme par le con- 
trafte frappant de la Nature Septen- 
trionale avec la Méridionale, foit 
pour leur donner cet efprit d'ordre 
& de raifonnement qui ne dépare pas 
un Artifte. 

D’après ce que je vous ai éxpofé, 
vous pouvez déjà, Monfieur, juger 
de la Pologne & {cavoir de combien 
elle eft éloignée de la perfection. 
Vous la voyez gouvernée par un Roi 
ami de humanité, dont le‘règne eft 
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d'avance infcrit dans les Annales de 
la Nation comme l'époque la plus fa, 
vorable aux connoïflances humaines. 
Vavouerai que la Pologne doit encor 
parcourir une grande carrière, avant 
d'arriver au dixhuitième fiècle; mais 
une révolution trop fubite eft fouvent 
dangereufe, il vaut mieux aller dou- 
cement à la lumière. D'ailleurs que 
ne doit pas efpérer un pays où l’on 
-eft plus tolérant que dans certaines 
contrées du Midi qui fe difent fca- 
vantes, quoiqu’on ne le foit point en- 
cor allez; où la liberté de la prefle, 
quoique trop bornée, lelt moins que 
chez nous? Il n’y a point de Sociétés 
Littéraires en Pologne, maïs d’un au- 
tre côté on y 2 plus fait pour l’éduca- 
tion que fes nations.oh il y en a. On 
-y Commence-à-aimer, à refpedter & 
à récompenfer les Artiftes; il ne s’a- 
git plus que de les imiter. 

Quoique ces réflexions vous pré- 
fentent un tableau de l’état des Scien- 
ces & des Arts en Pologne, ce nef 
point encor aflez &. ce tableau n’eft 


85 


` én effet qu’une efquiffe informe. Je 


vous dois des détails plus fatisfaifants ; 
vous aimerez fans doute à voir par 
quels degrés les Sarmates d’anjour- 
d'huifont parvenus au point d’où vous 
les confidérez & quelles branches de 
connoiflances ils ont cultivées : avec 
plus ou moins de fuccès. C’eft ce 
dont je vais effayer de vous donner 
une idée dans des articles féparés. Je 
vous indiquerai les Ouvrages & les 
Auteurs de chaque genre & toutes 
les anecdotes relatives que j'aurai pů 
recueillir. Ne croyez pas au refte, 
Monfieur, que j'épuiferai mon fujet, 
je demeurerai certainement fort au 
deflous & cette hiftoire littéraire {era 
probablement très incomplette. Mais 
je ne la perdrai point de vüe & je fe- 
rai toujours trop récompenfé, fi vous 
m'engagez à continuer mes recher- 
ches, ou fi les miennes donnent à 
quelqu'un l’idée d'en publier de meil- 
leures. 

Je commencerai par les ouvrages 
propres à faire connoître le pays; 
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viendront -enfuite ceux qui. peuvent 
donner une idée des habitants, com- 
me Citoyens, & ceux qui les feront 
voir comme hommes éclairés. Ainf 
l'Hifloire naturelle & la Géographie 
attireront d’abord vos regards; les 
Loix, l’'Hiftoire, la Morale, la Poli- 
tique, l'Agriculture & le Commerce 
fuccéderont; après quoi j’examinerai 
les progrès des Sciences, c. à d., Ma- 
thématiques, Phyfique, Affronomie, 
Chymie &c. des Arts, c. à d. Poëfie, 
Éloquence, Peinture, Sculpture, Gra: 
vure, Mufique, Archite&ture, Danfe, 
& je terminerai le tout par quelques 
réflexions fur l'imprimerie & la Li- 
brairie. | 
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HISTOIRE NATURELLE 
GÉOGRAPHIE. 


[s méthodes géographiques, les 
4, voyages, les livres d’Hiftoire 
naturelle répandus dansles trois quarts” 
de l'Europe n’ont donné jufqu’à pré- 
fent que des notions très imparfaites 
i de la Pologne. La Ruffe &-la Lapo- 
nie: font beaucoup plus connues; 
mais Pierre le grand'a été tolérant, a 
fondé des Académies, a: établi une 
Marine, Lun Commerce; ~ Pierre le! 
grand'a été Créateur & fes fuccefleurs 
ont. perfectionné fes créations. = La! 
Nature n’eft ni moins belle, ni moins 
admirable en Pologne que ‘dans les: 
déferts de la Sibérie ou fur les “bords: 
F 4 : 
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de la Néwa; il eft même peu de pays 
en Europe qui renferment plus de 
curiofités naturelles de tous}les gen- 
res; il en eft peu dont l’afpe& invite 
d'avantage à étudier les merveilles de 
la Nature. Un fol couvert de bois, 
de fables, de marais, de lacs, de ri- 
vières, entouré ou divifé par des 
montagnes, collines où monticules ; 
un fol varié par, des mines de toute 
efpèce, des moiffons abondantes, des 
pièrres prétieufes, . des fälines éton- 
nantes, des herbes innombrables; un 
fol qui nourrit de fuperbes chevaux, 
des animaux précieux par leur cuir 
& leur fourrure, des abeilles labo- 
rieufes y, cé fol enthoufiafme un Ob- 
fervateur. Pourquoi donc a-t-il four- 
ni fi peu d’obfervations & pourquoi 
ces. obfervations. nous: {ont-elles la 
plupart inconnues? C’eft qu'un fol 
aufli fortuné, quoiqu’habité par un 
Peuple. du plus heureux naturel, à 
été fucceflivémént en proie aux guer- 
res civiles & étrangères, aux plai- 
firs de la table & à un luxe auffi 


groffier que ruineux, c'eft qu'on y a 
été ps toujours intolérant & par 
conféquent toujours ignorant. 

Ne croyez pas, Monfieur, que ces 
aflertions me foient di&tées par cette 
fombre mifantropie qui préfente tous 
les objets en noir furla fcène du mon- 
de. Je ne hais point lés hommes, je 
les pleure quelquefois, lorfqu’ils font 
malheureux & c’eft la partie la plus 
confidérable de l'humanité qui m'in- 
térefle le plus. C'eft de cette partie 
fnfortunée dont je viens de vous dé- 
peindre lignorance & l’aveuglement, 
c'eft elle qu'il s’agit d'éclairer pour 
que l'État {oit heureux & floriflant. 
Je n’aurois fans doute que des réfle- 
xions confolantes à faire, fi je me 
bornois à vous parler de cette clafle 
d'hommes prédeftinés qui fe fauvent 
du naufrage univerfel fur des plan- 
ches qu'ils faififlent, de ces ames 
tellement conftituées qu’elles fembltent 
naître hors de leur fiècle & de leur 
pays, de ces efprits faciles où labo- 
rieux à qui une étincelle échappée du 


KiF 


9a = 


flambeau de la vérité fuffit pour-s’é- 
clairer dans la nuit de l'ignorance. 
Sous ce point de vie la Pologne peut 
le. difputer aux autres nations de 
l'Europe & I emporter même fur le, 
plus grand nombre. Il neft guères. 
de pays qui, toute Compenfation faite, 
des obftacles apportés par le climat, 
les loix, les mœurs & le gouverne 
ment, ait produit plus d'Auteurs à 
mais on doit obferver que ce n’eftpas 
également dans tous les genres. | Par 
exemple, la Géographie & l'Hiftoire 
naturelle ont été très néglipées en 
Pologne. Ceux qui ont écrit des ou~, 
` vrages relatifs à ces deux connoiffan- 
ces indifpenfables, fe font copiés les 
uns les autres, n’ont rien obfervé,. 
ont étalé une nomenclature fèche & 
vicieufe & n’ont touché aucun des. 
points les plus utiles. Pape 

Les Géographes iont écrit le nom 
des villes & des provinces, fans don- 
ner des détails fatisfaifants fur leur. 
fituation, leur température, leurs 
produétions, leur commerce &c. Ils 
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n'ont pas manqué.au contraire de dé- 
crire amplement le blafon de chaque 
province, de chaque ville, la cou- 
leur de leurs drapeaux &c. 

Les livres d'Hiftoire naturelle font 
prefque tous un amas d’obfervations 
mal digérées, entremélées d’une mul- 
titude de fables; ce qui n'étonne 
pas, lorfque Pon confidère que leplus 
grand nombre de ces ouvrages ont un 
fiècle ou deux & que les plus moder- 
nes dattent du commencement de 
celui-ci. 

Cependant quoique les Polonoïis 
n’ayent pas cultivé la Géographie & 
l'Hiftoire naturelle avec un certain 
fuccès, ils poffèdent plus de livres en 
ce genre qu'on né le croiroit d’abord. 
On ne les connoit pas tous dans le 
pays & point du tout dans le refte de 
Europe, fi l’on en excepte un ou 
deux. Avec tous leurs défauts ils 
font bons à parcourir & s'ils wen- 
feignent pas ce qu'il faut obferver, 
äls enfeignent du moins où l’on doit 
obferver. 
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Je vais donc effayer de vous don- 
ner une notice un peu détaillée des 
Géographes & Naturaliftes de Po- 
logne, foit qu'ils appartiennent à la 
Nation par leur naïflance, foit qu'ils 
ayent écrit dans fon fein. Nous ne 
remonterons pas au delà du feizième 
fiècle. Quand il fera queftion de 
Poëfe & d'Éloquence , nous ferons 
plus à l’aife, nous pourrons remonter 
à des temps antérieurs; mais ce n’eft 
que du règne des Sigismonds que doi- 
vent datter les Sciences proprement 
dites en Pologne. D'ailleurs on 
manque dans cette partie de toute ef- 
pèce de fecours; ce n’eft qu'à force 
de compulfer des în- folio, de lire les 
ouvrages originaux que l’on a bien 
voulu me communiquer, que je fais 
parvenu à former cette notice. Il s’en 
faut de beaucoup, Monfieur, que je 
croye qu'il n’eft échappé aucun Au. 
teur à mes recherches, puisqu'on 
ne fçauroit trouver en Pologne tous 
les livres connus de tous les Auteurs 
connus. - ; us. 


„Je ne m’aviferai point non plus de ŝsizième 
| fuivre à la rigueur tous les détails -de 
| Ja Chronologie. Je m'en écarterai le 

moins qu’il me fera poffble, mais 

jefpère de vous, Monfieur, &:de 

ceux qui me liront toute l'indulgence 

que lon accorde ordinairement: à un 

premier eflai fur une matière encor 

- neuve pour la plupart des Littérateurs 

& c’eft à l’aide des confeils des gens 

éclairés que je me. propofe d’amélio: 

rer cet ouvrage. D'ailleurs, quoique 

la fucceflion dés Auteurs ne fuive pas 

toujours. la datte de leur naiffance, l 

je-ne fortirai cependant point du fiè- P 

cle dont je ferat VHiftoire littéraire... 

' Erafone Stella eft un:des plus aná Erafme 
| ciens Auteurs qui fe foient occupésde 
la Géographie & de l'Hiftoire natu- 
| relle de Pologne. : Cependant s'il eût 

écrit de nos jouts, il ne figureroit 
| point dans cette notice, ee fon, 
ouvrage le plus important regarde les 
Antiquités de la Pruffe & qu'il n’étoit 
point Polonois. Mais la plus-gran- 
de partie de la Prufle & la Siléfie fe- 
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foient de fon temps partie des domai- 
nes du Ror de Pologne. ‘Voilà cè 
qui m'a déterminé à lui donner une 
place parmi les Géographes & Nati 
raliftes Polonois: TESIRI 

‘On fait très pen de particularités 
dé la vié de Stelle. © I naquit à Leip? 
2ig. Son Père étoit Sellier, I fit 
élù Conful de Zwickau en 151 3 &'re- 
nonga peu après À cètte dignité civi- 
le, pour s’appliqüef entièrement à la 
Médecine. “Or lui doit nn livre far 
lés pierres précieufes, que l’on trou- 
ve aujourd’hui difficilement; 1&u 
autre intitulé: De Antiquiratibns Bo: 
ruffiæ, dédié au Prince Frédéric, Grand? 
. Maître de l'Ordre Teutonique ; Duc 

de Saxe, Landgrave de Thuringe & 
Marquis! de Milie Son Éditeur 
(M. Mitzler dè Kolf) 8 tous cer qui 
ont eu occafion d'en parler lui repro? 
chent trop de morgue & d'évoifmél 
J'avoue que ce reproche eft fonde & 
que Stella tient un peu en cela du dix: 
huitième’ fiècle, avec cette feule dif! 
férence que fa préfomption neft point 
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écayée par un ftilé fémillant & agréa- 
ble, que fon latin eft fort äiprefte, fes 
peñfées fort communes; mais en fe 
tranfportant au fiècle où il écrivoit, 
on conviendra qu'il avoit peut-être 
plus de droit à l’époifme- que la plu: 
part des Ecrivains d'aujourd'hui qui 
difent Moi. FAT RRQ 14 HU 

Il prévient le Prince-dans fon Épi- 
tre dédicatoire que fon livre excitéra 
le rire des Lecteurs, que les Antique 
tés de la Prule doivent paroître des 
Contes de vieilles, mais gwil a pitié 
de tous ceux qui oferont le railler. I 
affure. que fucceffivément la Prufle fut 
habitée par les Hulmigeri (d’où déri? 
vent Culmigeri & Culm) les Gothi, en- 
fuite les Venedi, les Stagnari, les Sar- 
gati, les Sudini &c., qwenfin les Bo: 
ruffi qui habitoient les Montes Riphæi, 
ennuyés de vivre dans un pays où la 
rigueur du froid, la ftérilité de la ter- 
ré les rendoient malheureux, prirent 
le parti de fe chercher d’autres habi- 
tations, qu'ils tombèrent en Prufle 
où ils furent fixés par un fol fertile & 
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agréable & qu'ils lappéllèrent de leur 
nom Borufra,:, Voilà, dit Stella , la 
véritable | origine de cette nation. 
Toute autre conjeture. ne pent être 
qu'une fable. I] donne enfüite {es 
preuves que, l’on ne lit pas fans un 
certain intérêt & pañle au Succin que 
Von trouve dans ces contrées. | 
Stella dans ce morceau n’eft pas re- 
connoïffable. _ Il procède ayec beau- 
coup d'ordre & de clarté, &-devient 
d'une (*). modeftie qui lui fait hon- 
neur. „Il parle d’abord de l'endroit 


où l’on trouvoit le Succin en plus gran- 
de quantité, de fes différentes efpè- 


ces, du temps où les Romains le con- 
nurent, des divers noms qu’il eut, 
Glefum, Sivalternicum &c. > des diffé- 
rents fyftêmes fur fa génération & dit 
enfuite qu'il ne veut en admettre, ni 
en réfuter aucun. Il pourfuit J’hiftoi- 
re du Succin & vient enfin à {es diffé- 

rents 


(*)C’eit une preuve nouvelle que, malgié 
foi, on eft toujours modefte, quand’ on. parle de 
ce que l’on connoit; le: mieux, 3 | 
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rents ufagés. Après avoir fait men 
tion de ceux que le luxe avoit imagi- 
nés, il fait connoître l’utilité du Suc- 
cin: dans la Médecine. Il rapporte 
- qu'il eft bon contre les terreurs pani- 
ques, qu'il eft diurétique & fébrifuge. 
Mêlé avec du miel rofat il le croit 
excellent contre la furdité, mêlé avec. 
de l’ochre excellent pour les yeux. Il 
le donnexcomme un préfervatif con 
tre les goîtres & les maladies de la 
gorge, il lui accorde la propriété de 
faciliter les accouchemens & à fon 
infufñon celle de brifer les pierres de 
la veflie, de guérir les-bleflures. Sa 
feule odeur diflipe le mauvais air & 
les poifons. On peut le teindre de 
toutes couleurs, moyennant le fuif de 
bouc & la racine d’Anchufa. Les Suc- 
cins tranfparents peuvent fervir à imi- 
ter les pierres précieufes, furtout les 
améthyftes. On polit le Succin en le 
fefant bouillir dans de la graifle de 
cochon de lait. Ses particules rameu- 
fes durent plus longtemps dans lhui- 
le que la moëlle de lin. ,,Chacun 
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»fçait, ajoûte Stella, qu’en le frottant; 
sil attire à lui des pailles & des fenil- 
»les fèches, comme l’aimant le fer. 
»Quelques uns. difent qu'il attire des 
spaïticules d’airain & des lames de 


.»fer. Pour moi, j'ai vû un morceau de 


»Succin auquel tenoit une mine de fer 
»qui peut-être en avoit été attirée. % 
- Après cette intéreffante digreffion, 
qui ne laifle pas d’avoir une certaine 
étendue, Stella reprend l’Hiftoire an- 
cienne de la Prufle qui fous fa plume 
intérefle très peu & ennuie exceff- 
vement. Ç 

< Celui qui tombe fous ma main 
après Stella eft Mathias Striykowski à 
qui la Géographie, l’'Hifloire natu- 
relle, & l'Agriculture Polonoïfes ont 
réellement des obligations effentiel- 
les. : Ce Gentilhomme Polonois nå- 
quit à Ofoffow dans le Palatinat de 


Lancicie en 1547. À l’âge de cinq 


ans; il tomba dans un lac d’où il fat 
retiré fans donner aucun figne de vie. 
One tint pour mort, on prépara fon 
convoi funèbre & il fut porté à l'Égli- 


99 


fe dans une biere ouverte, le vifage 
découvert, comme -c étoit alors & 
comme c'eft encor l’ufage en Polo- 
gne, furtout pour les enfans. Le 
bruit des cloches le réveilla de fa lé- 
thargie, on le tranfporta chez lui, 
on lui adminiftra tous les fecours né- 
ceffaires; mais, quelque chofe que 
l'on fit, il refta une femaine entière 
fans pouvoir proférer une feule pa- 
role. Il fe reflentit de cet accident 
pendant tout le cours de fa vie & ne 
parla jamais qu'avec beaucoup de dif- 
ficulté. Lorfqu'il étoit à Brzezin où 
il fit fes premières études, le fon Qu- 
ne cloche dont il fut frappé fubite- 
ment, le conduifit prefque aux por- 
tes du tombeau. Cependant il s’ap- 
pliqua enfuite avec beaucoup de fuc- 
cès au Grec, au Latin & à la Philo- 
fophie fous les meilleurs maîtres de 
P Univerfité de Cracovie; il alla fe 
perfectionner à Leipzig & voyagea en 
Allemagne où il s’acquit une grande 
réputation. Budée, Paul Mañuce &c: 
secherchèrent fon amitié avec beau- 
G 2 
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coup d’empreffement. De retour 
dans fa patrie, il fervit pendant trois 
ans, fous le commandement de Gud- 
gnini, dans le détachement de Witebsk; 
Il compofa pendant fes -heures de 
loifir la Defcription de la Sarmatie 
Européenne en Latin. Dans le temps 
de l’interrègne après la fuite d'Henri 
de Valois en 1574, il VOyagea avec 
André Tarnowski, qui, felon le fenti- 
ment de quelques Auteurs, étoit en- 
voyé Ambafladeur à Conftäntinople, 
& parcourut une partie de l’Afe. Il 
deflina lui même beaucoup de monu- 
mens anciens & d’autres curiofités, 
dont il publia üne defcription & une 
explication imprimée de fon temps à 
Cracovie, mais qui ne fe trouve nulle- 
part aujourd’hui. Striykowski à fon re- 
tour fut créé en paflant Chanoine de 
Micdnié par Melchior, Évêque de Sa- 
mogitie. Starowolski dans fes éloges 
ajoûte qu'il fut revêtu de la dignité 
d’Archidiacre de Samopitie, mais il fe 
trompe en ce point comme en bien 
d’autres. Je 
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r- On doit à Ssriykowski ne Hiftoire 
de Lithuanie imprimée à Königsberg en 
1582, qui contient d'excellentes ob- 
fervations. Après fes voyages, notre 
Auteur trouva fa defcription de la 
Sarmatie Européenne publiée fous le 
nom Q’ Alexandre Guagnini, à qui il 
avoit confié fon manufcrit. Ce vol 
littéraire eft trop fingulier pour que 
je ne dife pas un mot de fon auteur. 
Cet Italien étoit une manière d’aven, 
turiet né avec beaucoup de courage 
& d'ambition. Revêtu de l'Ordre de 
S: Jean de Latran, il fervit avec hon- 
neur en Pologne, Livonie, Moldavie 
& dans les guerres de Ruffie. On lui 
confia le gouvernement des forte: 
refles de Witebsk & de Polock & il 
reçut l’indigénat fous Sigismond- Au- 
gufte. Peu content de fa gloire mili- 
taire, il voulut cueillir les lauriers de 
la république des Lettres, ce qui lui 
devenoit très difficile, puifqu’il ma: 
voit pas la plus légère teinture d’éru- 
dition. Mais le départ de Ssriykonvské 
lui fournit une occafion de s’illuftrer. 
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Il crut qu'il ne reviendroit jamais en 
Europe, ou peut-être le bruit de fa 
mort fe répandit-il : quoi qu'il en foit, 
Guaguini publia à Cracovie, à fesfrais 
& fous fa nom, louvrage qui lui 
avoit été confié. Il eut même Pim: 
. pudence de le dédier au Roi Etienne 
& de vanter dans fa dédicace les foins. 
& les peines qu'il avoit pris pour ces 
recherches. On devine facilement 
quelle impreflion un vol de cette na- 
ture put faire fur l’efbrit de Srriykowiki: 
Le crime étoit public, il voulut que 
la punition le fût auffi. Il obtint 
Etienne Battori que dans fon privi- 
lège pour lHiftoire de Lithuanie, il 
feroit reconnu pour le feul Auteur de 
la Sarmatie Europee Defcriptio. Il pa- 
roît que fa vengeance fe borna là & 
qu'il ne fit jamais efluyer d’autres 
défagrémens au coupable Guagnini. 
On ne fçait rien du refte de fa vie; 
l'année de fa mort eft même inconnue. 
Quant à Guagnini, il mourut à Cra- 
çovie en 1614 dans fa 76° année. 
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La Sarmatie Europeæ defcriptio, 
quoique trop courte & trop peu dé- 
taillée, eft cependant un des meilleurs 
traités de la Géographie Polonoïfe. 
Cet ouvrage a un mérite qui le diftin- 
gue des autres du même temps, lor- 
dre & la netteté. L'auteur montte 
plus de goût & moins de pédantifme 

ue fes contemporains, il obferve af 
joe bien, mais point aflez fréquem- 
ment, il femble connoître ce qu’il eft 
vraiment utile de remarquer; quand 


il parle d’une province ou d’une vil- 


le, il en indique fort clairement la 
fituation phyfique; en un mot s’il eût 
vécu de nos jours, il eût fans doute 
rendu des fervices plus effentiels à fa 
Patrie & à l’Europe littéraire par fon 
efprit lumineux & fa manière d’ob- 
ferver. C’eft ce dont on peut fe con- 
vaincre par la leéture de fes remar- 
ques relatives aux mœurs & à l’Agri- 
culture. 

Il commence par donner une idée 
de la Sarmatie Éuropéenne & de fa 
fituation; il recherche fon origine, 
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& grace à la ridicule érudition de 
fon fiècle, il remonte jufqu'à Fapher. 
Il décrit enfuite le Royaume de Po- 
logne, en le divifant par fes Palati- 
nats, {es Provinces & fes Villes. 

Le Palatinat de Cracovie eft À la 
tête. Après une defcription aflez bien 
faire de la ville capitale, il paffe aux 
autres villes & fait de temps en temps 
des obfervations utiles à PHiftoire na- 
turelle, prefque toujours exactes, mais 
trop courtes. Par exemple: „Biecz, 
ville murée, fituée dans une plaine, 


fur les bords de la Rapa dans laquelle 


on recueille de l’écume dont on fait 
du fouffre, eft éloignée de Cracovie 
de quinze milles. Il nomme en paf 
fant les mines de plomb & d’argent 
d’Olkus, les falines de Bochnia & Wie- 
biczka. On eft étonné de fa népligen- 
ce, ie on voit qu'il ne nomme 
que fix ou fept villes dans ce Palati- 
nat. M. Mitzler de Kolof, fon dernier 
Éditeur, a ajoûté une cinquantaine 
d'articles, parmi lesquels on remar- 
que: ;,Babia-Gora, péu éloignée de 
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Ærickoronma, Ya plus hante montagne 
des Crapacs. À fon fomimer et une 
fontaine appellée l'œil dela mer. On 
y trouve beaucoup d'herbes & d'eaux 
falutaires & du vif argent. Czerna, 
fur les montagnes de laquelle on trou- 
ve du marbre & de l’albâitre. Grzy- 
bow:-on y trouve une eau qui a'la 
vertu d'élaroir le gofier. Rudawa: il 

a dans cet endroit du marbre de 
différentes couleurs. Skala: on y 
trouve auffi du marbre; Tenczyn a du 
cuivre & des charbons fofliles., 

La defcription du Palatinat de 
Sandomir fuit celle du Palatinat de 
Cracovie?  Srriykowski y remarque 
Wislica fituée au milieu de marais où 
fe voient beaucoup de reptiles; Chen- 
ciny, à 13 milles de Cracovie, célèbre 
par des mines de Lazulioù l’on trouve 
auffi de l'argent &c. C’eft ici que je 
défirerois les corrections & les addi- 
tions de l’Éditeur: ce pañlage ne fa- 
tisfait point du tout ma curiofité. Je 
voudrois fçavoir de quelle .efpèce de 
Lazuli il eft ici queftion, fi largent 
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que l’on trouve dans la mine peut 
être rapporté à la mine d'argent grife 
ou à la mine d'argent noire, comme 
je le préfume, d’après le fentiment 
du fameux M. Margraff de Berlin, 
qui prétend que le Lazuli contient une 
très grande quantité de fer & que c'eft 
de là, plutôt que du cuivre qu’on y 
avoit foupçonné, que dépend fa cou- 
leur bleue. J'infère de là que la mine 
d'argent qui contient ce Lazuli eft? Ar- 
gentum fulfure , arfenico, cupro EF ferro 
mineralifatum, ineré nigré vel grifes 
de Wallerius.  Rzacczyxfki dont nous 
aurons occafion de parler en détail, 
ne me donne aucun éclairciflement là 
deffus. Il fe contente de copier & de 
citer Sarnecki qui lui même avoit co- 
pié Striykowski, & c'eft ainf qu'on a 
toujours fait la plupart des livres. 
D'ailleurs, quelques recherches 
que j’aye faites, il m'a été impoffble 
‘de me procurer des preuves éviden- 
tes de l’exiftence de cette mine. : On 
ma bien,dit que dans le rre fiècle 
on avoit fait préfent à Benoit X d’une 
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table faite de ce Lapis Lazuli; mais 
on ne m'a point parlé de recherches 
ultérieures; ce qui me donne lieu de 
douter au moins dela vérité de l’ob: 
férvation de Striykowski. 

Les Palatinats de Lublin, Pofen, 
Kalifch, Siradie, &cc. fuivent le Pa- 
latinat de Sandomir; mais pas la 
moindre remarque d’Hiftoire natu- 
relle qui vaille la peine d’être rap- 
portée. C’eft une nomenclature fèche 
qui ne peut intérefler que les Natio- 
naux. Onne fçauroit rendre un au- 
tre témoignage de la defcription dela 
Lithuanie, quoique l’Auteur paroiffe 
plus au fait de cette partie de la Po- 
logne que des autres. Quand il en 
eft à la Samovgitie, il devient amu- 
fant par des obfervations curieufes fur 
les mœurs, les coutumes, & la reli- 
gion des Samopgitiens. Ce n’eft mé- 
me proprement qu'a cet endroit de 
fon ouvrage & à fes remarques fur 
Agriculture Polonoïfe que Striykows- 
ki devra l’eftime de fes Ledteurs. 


Martin 
Cromer, 
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Un reproche dont il {éra Pourtant 
difficile dé le garantir, c'eft lefpèce 
de vol qu’ila commis en s’appro- 
priant des paflages entiers du Baron 
de Herberftein:dont les Commentaires 
fur la Ruffie, furent imprimés deux 
ans après la naiffance de Striykowskis 
Apparemment la: piraterie infigne de 
Guagnini l avoit familiarifé avec: de 
petits Jarcins qui n’étoient: rien l'en 
comparaï{on. 

Cependant on rendra toujours jus- 
tice à fon envie-d’étre utile accompa- 
gnée d'une modeftie. rare, à l’ordre 
& à la netteté de fes idées, à la fim- 
plicité de fon ftyle, . à fon: éloigne. 
ment pour le pédantifme & la fuper- 
ftition dont il eft difficile d’apperce. 
voir des veftiges dans fon ouvrage; 
enun mot Striykowski, quoiqu’avec 
un efprit médiocre ; métoit point 
marqué au {ceau du feizième fiècle. 

‚Je ne vois perfonne qui contrafte + 
aufli fingulièrement avec Stiykowski 
que Martin Cromer, Vidole de fes com: 
patriotes dont il a fcû carefler l'amour 
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propre, & ladmiratiòn de fon fiècle 
dont il portoit les livrées, mais dont 
la gloire s’évanouit prefque entière- 
ment en fumée au creufet de: dixhui- 
tième fiècle. Ce n’eft pas que d’une 
main facrilège je veuille renverfer les 
autels élevés à Cromer par fes conci- 


toyens. . Je ne lui refuferai ni la cha- . 


leur de l'imagination, ñi la fubtilité 
de Pefprit, mais j’oferai dire qu’il 
n’avoit point de génie, que fon ton 
prophétique, fes expreilions recher- 
chées, fon ftyle ampoulé, fon élo- 
Foi fans règle & fans goût dépo- 
ént en faveur de mon opinion, je 
dirai que les grandes phrafes & les 
compilations n’annoncent pas un hom- 
me créateur, que fa chaleur n’étoit 
qu’une chaleur artificielle entretenue 
par une imagination vive, une ambi- 
tion fans bornes & un orgueil infup- 
portable qui fefoient la bafe de fon 
caraétère. Je rapporterai à fes dé- 
fenfeurs, parmi cent autres traits de 
fa vie que l’on cite, cette opiniâtreté 
bafle & cette colère indigne d’un 
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Philofophe avec. lefquelles il: défa: 
vouoit {a naiflance: voilà pour l'hom- 
me, Si lon prend le parti de l'Écri- 
vain, ou ce AR comme du Defcrip- 
teur, ou comme de l’Hiftorien de la 
Pologne. . On verra dans cet aar- 
ticle fi la Géographie ou PHiftoire na- 
turelle Polonoifes ontretiré de grands 
avantages des travaux de Cromer; on 
fe convaincra dans l’article de PHis- 
toire.que Cromer , d’après les princi- 
pes recûs & didtés par le goût & la 
Philofophie, eft- peut-être un des plus 
médiocres  Hifloriens de. Pologne. 
Mais recueillons auparavant ce que 
Von fçait de fa vie. 5 

Martin Cromer näquit à Biecz dans 
la Petite Pologne, en 1512. Ses Pa- 
rens étoient honnêtes, mais pauvres 
& de baffe extraction. Il voulut dans 
la fuite fe. faire paffer: pour Gentil- 
homme du côté de père & de mère, 
quoique lon fgût bien pofitivement 
qu'il n'en étoit rien. Sigifinond - Au- 
&uffe lui donna des armoiries, ce qui 
probablement eñe été fort inutile, s'il 
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#voit pů- prouver fa noblefle.  D’ail- 
leurs, dans le temps où les dignités 
n’avoient pas encor achevé d'exalter 
fon orgueil, il remercioit Etienne Bat- 
tori dans une Lettre d’avoir engagé la 
République à brifer les nœuds qui, 
felon les loix & les mœurs, l’éloi- 
gnoïent des premières places & du 
Sénat. 

Il étudia à Cracovie où il rempor- 
ta en 1530 le premier prix de la Phi- 
lofophie. Il alla fe perfeétionner à 
Bologne en Italie & à fon retour il 
fut fait Secrétaire de Pierre Gamrat 
Évêque de-Cracovie. Après la mort 
de ce Prélat, il remplit les mêmes 
fonctions auprès du Roi & fut nom- 
mé à un canonicat de cette capitale. 
Les Rois Sigismond- Augufte & Henri 
Yemployèrent dans les affaires. En 
1549 il reçut, au nom de Sigismond- 
Augufte, les fermens des villes de Dant- 
zig & d’Hlbing; il fut envoyé à la 
cour de l'Empereur Ferdinand où il 
réfida pendant fept ans. Quand on 
fit la paix de Roffock en 1565 & celle 
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de Stertin en x570, il fut au nombre 
des népociateurs* Le Cardinal Sta- 
nislas Hofius Évêque de Varmie l’ho- 
nora de {on amitié, le combla de 
bienfaits & le fit même nommer {on 
Coadjuteur. : En vain les Chanoines 
de la Cathédrale & les Confeillers 
d'État de Prufle s’y oppofèrent: Ho- 
fius mourut en 1579, Cromer lui fac- 
céda en vertu de la nomination du 
Roi confirmée par le Pape. Cromer 
mourut le 25 de Mars 1589. On le 
regarde en Pologne comme le pre- 
mier des hiftoriens : il n’a cepéndant 
fait que copier Dlugofs & Porner quel- 
quefois fort maladroitement. Il à 
beaucoup écrit. Ses principaux ou- 
vrages bi 19. De origine EF rebus 
geftis Polonorum, imprimé à Cologne, 
Vannée de fa mort. 2°. De fitu Po- 
lonie ET gente Poloná. 3°. Phocylidis 
Philofophi poëma, grec cum interpreta- 
tione latiné &c. 1537. 4°. Oratio in 
finere Sigismundi primi, 1548. 5°. D. 
Chryfofiomi orationes oëlo in latinum ver- 
Je &c. 1550; & nombre d'autres PE 

uc- 
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dudions qu’on lui attribue & qu’on 
doit fe féliciter de ne pas connoître. 

Le livre qu'il s’agit d'examiner dans 
cet article eft De fitu Polonie. Je ne 
m'arréterois point à l'avis au Lecteur 
qui le précède, fi je n’y trouvois,des 
preuves de ce que j'ai avancé far le 
cara&ère de Cromer. Ce qui l’a en- 
gagé à publier ce livre eft, dit-il 
lui même, l'envie de faciliter lintel- 
ligence des Annales de la Nation; 
mais l’expofition de ce motif ne for- 
me qu'une petite portion de lavertif- 
fement. Le refte eft entièrement 
confacré à faire voir au Le&eur PE- 
crivain dans tonte fa gloire. Il ne 
manque pas d’avertit qu'il a vécu à la 
cour du Roi Sigismond comme fon 
Miniftre, à celle de l'Empereur Fer- 
dinand comme Ambafladeur & que 
fon livre a été préfenté à Henri de Var 
lois &c. Le tout eft terminé par ceta 
te date: De notre château d'Heilsberg 
en 1576- 

Quoi qu'il en foit, l'ouvrage eft di» 
vifé en deux livres. Le premier trai- 
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te de la Pologne, le fecond de fon 
Gouvernement, On rencontre de 
temps en temps des paflages qui in- 
téreflent, mais la plupart ne font 
point de Cromer qui compiloit ; compi- 
loit, compibit, mettoit à contribution 
ceux qui l’avoient précédé & les dé- 
figuroit fouvent par fon latin qui, je 
l’avouerai à ma honte; ne na jamais & 
plû. ; jij 
L'origine des Polonois > qu'il re- 
garde comme : Slaves ` & Sarmates, 
leurs noms, les limites de leur pays, 
leurs voifins, leurs différents Palat. 
nats: voilà ce k remplit les premiè- 
res pages de fon traité. Dans tout 
cela, rien de neuf, rien qui n'ait été 
dit avantelui plus clairement, plus 
fimplement & fans tout l'appareil du 
pédantifme qu'il y met. 
~ Il vient enfuite à la nature du fol 
en Pologne, il parle de fes monta- 
gnes, de fa fertilité, de fes forêts, 
de la rigueur du froid, de fes vignes; 
fes métaux, fes falines, fon fuccin. 
Iln’eft guères plus curieux dans tous 
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ces articles, qui font très courts, que 
dans les précédents. ‘Tantôt c’eft un 
enthoufafte outré de la beauté de fon 
pays, tantôt un mauvais obfervateur 
& un plus mauvais Phyficien, qui ja- 
mais n’oublie les intérêts de fon 
amour propre. Qui croiroit qu’en 
parlant de la rigueur du froid, il 
trouve une occafion de faire connoi- 
tre fon fafte & fon opulence? Il dit 
qu'au mois de Mars il a traver{é la 
Viftule en Mafovie, fur la glace, 
dans fon carrofle attelé de quatre 
chevaux, accompagné de plufieurs 
Cavaliers de fa fuite; comme s’il étoit 
étonnant qu'il fit encor froid dans le 
Nord au mois de Mars, tandis que 
très ordinairement il y gèle au mois 
de Mai & que même dans les pays 
méridionaux on éprouve quelquefois 
en Mars des froids très piquants. 

A l'entendre, la Pologne donne 
des fruits excellents de tous les gen- 
res; c’eft l'Italie du Septentrion, 
Toute efpèce de culture y réuffit à 
fouhait jufqu’à celle de la vigne, ce 
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qu'il ne défend pourtant pas avec aw 
tant de hardiefle. La plus légère idée 
de la fituation de la Pologne & de la 
nature de fon fol apprend à quoi on 
doit évaluer tous ces éloges. 

Il paffe aux mines de plomb & 
d'argent d'Olkus, Slewcow, Chranow 
& Nowagor dans le Palatinat de Cra- 
covie, indique une mine de vif-ar- 
gent à Tuftan en Rufie, de nitre À 
Wislica. Quant à Chenciny il ne parle 
point d'argent comme Striykowski, 
mais feulement-d’airain, de lazuli & 
de plomb. Il eft un peu plus détaillé 
- dans ce qui regarde les falines; il re- 
marque non feulement celles de Boch- 
nia & Wieliczka, mais encor celles 
d'Halicz, Colomeïa, Sol & autres en- 
droits de Ruflie & celles de Pinsk en 
Grande Pologne. Il parle du fel cuit 
de plufieurs parties de la Lithuanie 3 
il fait mention d’un lac en Podolie, 
dans le voifinage du Boryfthène, dont 
les eaux frappées du foleïl fe changent 
en un fel concret & alors on peut le 
traverfer, comme s’il étoit glacé. Il 
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rappelle enfuite le vitriol que l’on 
trouve à Biecz, fans rappeller que: 
c’eft le lieu de fa naïflance; il rap- 
porte que dans un endroit de la Gran- 
de Pologne, près de Sremum, on 
trouve des pots, bouteilles & autres 
vafes formés des mains de la Nature. 
Quand il vient au fuccin, il répète 
d’après l’ opinion vulgaire que fon 
odeur diflipe le mauvais air & les: 
poifons, mais ne dit pas un mot de fa 
propriété d’attirer, qui pourtant étoit, 
déjà bien connue: 

J'avouerai que Particle fuivant, 
qui concerne les rivières & les lacs- 
de Pologne, m'a femblé fait avec beau- 
coup plus d’exactitude & que ce fera 
toujours le morceau de Vouvrage le 
plus eftimable pour un Géographe. 
Que Cromer ne fe foutient-il après ce 
paflage intéreflant? Ce feroit alors 
fans contredit, tous fes défauts à part, 
Fauteur Polonois du r6€ fiècle quiau- 
roit le mieux mérité de la Géographie 
& de l'Hiftoire naturelle. Je lui paf- 
ferois même fon ignorance en Miné- 
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ralogie. Mais les poiflons, les eaux 
minérales, les animaux fauvages & 
domeftiques, tout cela n’eft qu'indi- 
qué très imparfaitement; le plus 
grand nombre eft oublié, & autant 
Cromer eft prodigue en accordant 
à la Pologne des fruits qui n’ont ja- 
mais al y naître, autant fe mon- 
tre-t-il avare dans ‘la nomenclature 
des animaux & furtout des oifeaux. 

Le refte de ce premier livre offre 
un tableau aflez amufant des mœurs 
& des ufages. - On ne peut lui re- 
procher qu'un peu trop de flatterie 
dans la peinture qu'il fait de fes com- 
patriotes. On voit qu’il facrifie la 
vérité au défir de plaire & que fou- 
vent fes conféquences font en con- 
tradition avec les faits qu’il rappor- 
te. Ce n’eft pas que les Polonois 
n’ayent beaucoup d’excellentes qua- 
lités, mais font-ils fans défauts? 
Quel peuple oferoit fe flatter d’être 

arfait? Et quand on écrit pour le 
Lien de fon pays, il faut avoir le cou: 
rage de tout dire. 
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Le fecond livre appartient. entière- 
ment à PHiftoire politique & mérite 
d'être lû. Ce neft pourtant qu'un 
recueil de ce qu’on avoit dit rs 
lors fur cette matière & il ne fufhroit 
pas pour faire à Cromer la haute répu- 
tation dont il jouit fi gratuitement. 
Il eft vrai qu’il y auroit de l’injuftice 
à l’exclure du rang des Écrivains 
qui ont le plus illuftré leur patrie ; 
mais il y en a pour le moins autant 
àlui donner, comme ont fait la plu- 
part de ceux qui ont parlé de lui, 
le titre faftueux de facile Princeps 
Scriptorum Polonie. Pai crû devoir 
m'expliquer fur le compte de cet Au- 
teur célèbre avec cette franchife qui 
accompagne toujours la plume de ce- 
lui qui refpe&e le Public. Quand 
on fait tant que-de s’ériger en hifto- 
rien littéraire, on doit tout examiner 
par foi même, avec le fang froid de 
la probité & l’impartialité de la jufti- 
ce, & louer les Auteurs en raïfon de 
leur utilité Or le feul mérite de 
Cromer eft d’avoir recueilli ce qwa» 
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voient dit fes prédécefleurs & de l'a 
voir un peu mieux écrit qu'ils ne Pont 
fait; & cela ne fuffit pas pour étre 
placé au deflus d'eux. 

Si l’orgueilleux Cromer s’occupoit 


- davantage de lui même que du bien 


public, fi nous devons fes écrits plu- 
tôt à l'ambition qu’à l'envie d’être uti- 
le, enfin fi après les avoir lús, après 
avoir rendu juftice à l’efprit & au fti- 
le de l’Écrivain, nous lui reprochons 
tous les défauts de fon fiècle, & un 
enchant à la flatterie humiliant pour 
fi même & nuifible à fes compatrio- 
tes, nous regrettons en même temps 
que le bon Citoyen qui fait le fujet 
de cet article, mait pas vécu un fièéle 
plus tard & parmi des gens aflez 
éclairés pour reconnoître fon mérite; 
Sa mémoire y auroit gagné & fon 
nom prefque inconnu auroit été placé 
bien au deflus de tous ces Écrivains 
à qui lefprit & l'amour propre ont 
tenu lieu de génie. l 
Mathias de Miechow nâquit en 1456 
au fein d'une famille honnéte de la 
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petite ville de Miechow. On foigna 
fon éducation & on l’envoya à Cra- 
covie où il fut reçû Maître- ès - Arts 
en 1479. Son goût pour la Phyfi- 
que fe développa de bonne heure & 
la Médecine attira particulièrement 
fon attention. Ilen foutint des thè- 
fes publiques dans prefque toutes les 
Univerftés d'Italie & d'Allemagne & 
revint enfuite dans fa patrie où fa ré- 
putation avoit précédé. Le Roi Siz 
gismond I. le fit fon Médecin. Il jouit 
auprès de lui de la plus haute faveur: 
Quoiqu'il ne la dût qu'à fes talens & 
à fa probité, il. s’ennuya bientôt de 
la Cour & des Courtifans & fe jetta 
dans l'état eccléfiaftiques Le Mo- 
narque.qui Paimoit & l’eftimoit réel- 
lement favorifa fes defleins au lieu de 
les traverfer. Ille nomma à un Ca- 
nonicat de l'Églife de Cracovie. Ce 
m étoit qu'une fuite de {fes bienfaits 
qui avoient déjà enrichi Mathias. Ma- 
thias ne fut en quelque forte que le 
difpenfateur des biens qu’il tenoit 
des mains de fon Maître. Il les em- 
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ploya pour l'utilité publique. Écoles 
pour l'éducation de la jeuneffe, hô- 
pitaux rétablis, bibliothèques fon- 
dées, prix perpétuel deftiné à l'Afro- 
logie & à la Médecine, legs confidé- 
rables faits à l’Univerfité de Craco- 
vie, autant de monumens folides de 
fon humanité & de fon patriotifme, 
La mort l’enleva en x 523. Il avoit 
écrit: x°. De fanitate confervandé li- 
bellus, que je n’ai pù me procurer & 
dont je me contenterai de faire men- 
tion, quand je parlerai de la Méde- 
cine. 199, Deftriptio. Sarmatiarum. 
C’eft l'ouvrage que je ferai connoître 
dans cet article. 3°. Chronica Polo- 
norum a primé propagatione ET oriu Po- 
lonorum ufque ad A. C. 1504. 

La Déféription des Sarmaties, Afiati- 
que © Européenne © de tout ce qu'elles 
contiennent fut imprimé en 1507 
in-4to chez Jean Haller à Cracovie. 
Elle eft dédiée à Stanislas Turfon 
Évêque d'Olmütz. L'Épitre dédiċa- 
toire neft pas feulement un cahos in- - 
forme de louanges gauches & de 
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grands mots; l’Auteur plus:Citoyen 
que vil Adulateur, y rapporte en peu 
de mots tout ce qu’on avoit dit avant 
lui des deux Sarmaties, remarque en 
quoi on s’eft trompé & annonce qu'il 
veut réfuter ces erreurs. - Mais ce 
n’eft ni avec un fot égoïfme qu'il cite 
les Écrivains qui lont précédé; il eft 
partout d'une modeftie encor bien 
rare dans notre fiècle. Il dit qu'il 
écrira le plus briévement qu'il lui fera 
poffble, moins pour fe faire un nom 
que pour exciter à écrire fur cette 
matière ceux qui auroient plus de 
connoiffances & un plus beau ftile 
que lui. 

Son ouvrage eft divifé en deux li- 
vres, dont le premier eft confacré à la 
Sarmatie Afatique. Il en fixe les 
bornes depuis le Don jufqu’à la Mer 
Cafpienne. Ce livre eft prefque pu- 
rement hiftorique. Il traite de Foris. 

ine & de l’arrivée des Tartares, de 
AR irruptions en Pologne & en 


Hongrie, de l'ambaflade du Pape 
Jamocent IV au Cham des Tartares, 
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de leurs mœurs, des Goths, des 
Âlains, des Vandales, des Suèves, 
des Turcs,’ des Cofaques &c, 

Le fecond livre renferme la Sar- 
matie Européenne. Le premier cha- 
pitre traite de la Ruffie, de fon éten- 
due & de ce qu'elle contient. Ses 
limites à l'Orient font le Tanaïs & les 
Palus Méotides, À l'Occident la Po- 
logne proprement dite, au Septen- 
trion la Lithuanie, au Midi les Monts 
Crapacs & le Dniefter. Cette indica- 
tion fuffit pour mettre au fait les Lec- 
teurs de la part que les poffeffions Po- 
lonoifes ont à cette defcri ption. Ily 
a dans ce chapitre un paflage remar- 
quable qui dans le temps auroit dú 

réveiller l’induftrie de la Pologne 
»Toute la Ruffie, dit Mathias, abon- 
de en cochenille (du moins je crois 
que c’eft ce qu’on doit. entendre par 
grana tinctorum, & quand ce ne feroit 
pas cela, le paffage n’en eft pas moins 
important). Elle y croit en très gran- 
de quantité. Autrefois on en fefoit 
un commerce confidérable. avec Gès 
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nes, Florence & d’autres villes d’Ita- 
lie; aujourd’hui à peine daigne-t-on 
en recueillir une petite partie. ,, 

La Lithuanie & la Samogitie font 
la matière du fecond chapitre, mais 
c’eft entièrement leur hiftoire ancien- 
ne. Ce n’eft que dans le troifième 
qu’il eft queftion de leur étendue & 
de ce qu’elles contiennent. L'Auteur 
cite une coutume fingulière des habi- 
tants de Nowogrod qui mérite d’être 
rapportée ici, quoiqu’elle appartienne 
aux loix & aux mœurs. „Les Afaf- 
fins & les Voleurs s’étoient tellement 
multipliés dans leurs cantons, qu'on 
les punifloit fur le champ. Dès qu'ils 
étoient pris, on fonnoit la cloche de 
la ville, le Sénat s’aflembloit & cha- 
que père de famille avec fes enfans 
accouroit, muni d’une pierre fous 
chaque bras. On condamnoit le cri- 
minel qui étoit auflitôt lapidé par le 
por » Les détails fur les rivières, 

eur éloignement, leurs lits, {ons 
fort intéreflants. 
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Le quatrième chapitre traite de la 
Mofcovie; le cinquième & dernier 
des Pays conquis par le Duc de Mof. 
covie, 

Faire l'éloge de l'ouvrage de Ma- 
thias, fans en donner à connoître les 
défauts, annonceroit un enthoufiaf. 
me mal placé. On doit avertir que 
ce livre fourmille de fables abfurdes 
qui montrent combien l’Auteur avoit 
de confiance en PAftrologie; on ren- 
contre à chaque page des néolopif 
mes qui rappellent fes voyages en 
Italie, comme linguaggium , slavonifa- 
re &e. Mais ne doit-on pas excufer 
un homme du quinzième & feizième 


fiècle d’avoir crû aux anneaux con-. 


ftellés, tandis que quelques uns du 
dixhuitième croient à la quadrature 
du cercle& s'imaginent que les Prêtres 
Égyptiens s’'amufoient à faire de l'or? 

oit-on s'attacher aux mots dans un 
ouvrage où l’on trouve des chofes? 
Enun mot refufera-t- oh le titre de 
bon citoyen & d'homme inftruit à 
celui qui aura rendu des fervices à fa 
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patrie, à celui qui dans fes écrits 
montrera le germe d’une faine criti- 
que & l’efprit d’un obfervateur éclai- 
ré? Et tel étoit Mathias de Miechow. 
Il eut pour contemporain Sigis- 
mond de Herberflein, Neuperg & Guet- 
tenhag qui, fans être Polonois, mé 
rite cependant une place parmi les 
Defcripteurs & les Naturaliftes de 
cette nation: Nous n’entrerons pas 
dans de grands détails fur fa vie qui 
eft aflez connue des Scavants. On 
n'ignore pas qu’il réunit la triple 
couronne de Militaire, de Néscocia- 
teur & d'Écrivain. Il nâquit à Wip- 


pach en Styrie en 1486, prit à Vienne” 


en 1502 le grade de Bachelier, com- 
mença à fervir en Hongrie contré les 
Turcs en 1506, obtint trois ans après 
le commandement d’une Légion, fut 
créé Chevalier, Confeiller Aulique 
d’Empire & reçut une chaîne d’or de 
PEmpereur Maximilien. - Il fat Am- 
bafladeur en 1516 en Dannemarck & 
en Suifle, en 1517 en Pologne & en 
Mofcovie, en 1519 en Efpagne & 


Sigismond 
de Her- 
berftein, 


129 gesmnnenne 


‘repartit de nouveau en 1526 pour la 
Mofcovie. Enfin en 1532 il fut créé 
Confeiller intime & eut la diredion 
des finances d'Autriche. Ila lui mê- 
me écrit fa vie en Latin; elle a été 
imprimée à Vienne en 1560. On lui 
doit outre cela des Commentaires fur 
la Ruffie & les pays adjacents, impri- 
més pour la première fois en 1540. 
Il y en a eu plufieurs éditions & ils 
ont été traduits en Italien & en Alle- 
mand. On y trouve d'excellentes 
obfervations {ur la Lithuanie & la 
Samopitie; mais tout y eft prefque 
hiftorique, fi l’on en excepte la des- 
“cription de quelques quadrupèdes fau- 
vages, comme le Bifon, lAurochs ou 
Bufle, V Elan &c. ` Elles pourront 
donner une idée de la manière d’ob- 
ferver & du ftile de l'Auteur & mê- 
me ajoûter quelques particularités 
agréables aux defcriptions que les An- 
ciens & les Modernes ont faites de 

ces animaux. 
Le Bifon, que les Lithuaniens ap- 
pellent Suber (il faut Zubr) eft ap 
per 
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ellé fort improprement Urochs par les 
Allemands. Ce nom convient à PU- 
rus qui a entièrement la forme d’un 
bœuf, mais nullement au Bifon qui en 
diffère beaucoup. - Il a une crinière 
& des poils fort longs au col & aux 
épaules, une efpèce de barbe pend à 
fon menton, {es poils ont l’odeur du 
mufc, fa tête eft petite, fon front 
large, fes yeux grands, fiers & ar- 
dents, fes cornes tellement éloignées 
Pune de l’autre que fouvent trois 
hommes bien nourris peuvent CAE 
feoir dans l'intervalle qui les fépare. 
On raconte que cela fut eflayé par 
Sigifnond, que l’on fçait avoir eu 
beaucoup d’embonpoint, & deux au- 
tres perfonnes aufli corpulentes que 
lui. Le dos du Bifon eft remarquable 
par une efpèce de boffe plus abaïflée 
que la partie antérieure & pofté- 
rieure de fon corps. (Ceux qui veu- 
lent chafler cet animal fauvage, ont 
befoin de beaucoup de force, d’agi- 
lité & d’adrefle. On choïfit un lieu 
planté d'arbres fuffifamment éloignés, 
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dont les troncs ne foient ni affez gros 
pour qu’on ne puifle les embrafler, ni 
ailez petits pour ne pouvoir cacher un 
homme. On place un chaffeur à cha- 

ue arbre & dès que le Bifon pour- 
Hivi par les chiens arrive à l’un des 
poftes, le chafleur qui s’y trouve 
tombe fur lui avec une grande impé- 

ofité, fans trop s’écarter de l'arbre 
qui lui fert de rempart & bleffe lani- 
mal où il peut. Mais une ou deux 
bleflures ne fuffifent pas pour labat- 
tre, il n’en devient que plus furieux, 
il fe défend de la tête, des pièds & 
principalement de fes cornes. Sa 
langue même lui devient utile; elle 
eft fi âpre & fi rude que, fi elle par- 
‘vient {eulement à toucher l’habit du 
chaffeur, elle l’entraîne avec la plus 
grande facilité, & alors c’eft fait de 
lui, sil weft très promptement fe- 
couru., ' 

»Le Bœuf fauvage, connu en La- 
tin fous le nom d'Urur, en Allemand 
Aurochs & dans le pays Thur, ne fe 
trouve qu'en Mazowie, contrée li- 


mitrophe de la Lithuanie. ' C’eft un 
véritable bœuf, qui ne diffère des 
nôtres que parce ae il et conftam- 
ment noir & porte fur le dos'une raie 
mélangée de noir & de blanc. Ces’ 
animaux font en petite quantité: il 
y a même des villages prépofés pour 
les garder dans des efpèces de parcs. 
On peut les accoupler avec les va- 
ches domeftiques, mais les veaux qui 
réfultent de cet accouplement ne vi- 
vent point & PAurochs dont on s’eft 
fervi eft rebuté de fes camarades. Le 
Roi Sigifmond - Augufte me fit préfent 
d'un de ces Uri erapaillé que les chaf- 
feurs ayoient achevé, l'ayant trouvé 
à demi- mort rejetté du troupeau, 
On lui avoit coupé la peau qui cou- 
vre le front & j'ai oublié de deman- 
der quel avoit été le motif.de cette 
opération, Ce qu'il y a de certain, 
c’eft que les ceintures faites du cuir 
de ces animaux font fort eftimées, 
quelques uns même les croient pro- 
pres à faciliter les accouchemens, 
C’eft à ce titre que Bonne mère de -Si- 
! I 2 
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gifinond - Augufle men donna deux, 
dont la Reine des Romains ma Sou. 
veraine voulut bien accepter une. „ (*) 

»Le Quadrupède, connu des La- 
tins fous le nom d’ Alce, des Alle. 
mands fous celüi d'Elend, des Fran- 
çois fous celui d'Elan, des Lithua- 
niens fous celui de Lof (P Auteur, 
ainfi que M. de Buffon, s'eft trompé 
dans l'orthographe de ce mot: il sé 
crit Los’) paffe en Pologne pour un 
âne fauva €, quoique fa forme indi- 
que aller Ve contraire. Il a le pied 
fourchu; on dit cependant en avoir 
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(*) Tout a bien changé en Pologne, relative- 
ment au nombre de ces deux efpèces d'animaux, 
s’il en faut croire la plupart de ceux que j'ai in- 
terrogés. Il s'en- eff même trouvé qui ont pré- 
tendu que la race des Bifons étoit entièrement 
détruire. Cela eft fort poffible, mais j'ai beau- 
coup de peine à me le perfuader, ` Cependant 
j'attendrai, pour me déterminer, des informa- 
tions ultérieures, J'ajoûterai feulement qu'ayant 
communiqué cette note à M. C. fort inftruit de 
l’Hiftoire naturelle de Pologne, il m'a affuré que 
ces deux quadrupèdes ne s’y-trouvoient prefque 
plus, furtout les Bifous, dont on rencontroit en- 
Cor quelques individus dans certaines forêts de 


Lithuanie, 


va de folipèdes , je les crois au moins 
très rares. Il porte la tête haute, les 
oreilles & le nez en Pair, fes cornes 
faivent la direétion de fa tête & leur 
couleur tire fur le blanc. Il eft très 
léger à la courfe, mais non de la 
même manière que les autres ani- 
maux & fa marche eft une efpèce de 
trot. On regarde la corne de fon 
pied comme un préfervatif contre le 
mal caduc., 

Ces defcriptions, quoique fort im- 
parfaites, annoncent un bon obferva- 
teur, doué d’une excellente judiciaire. 
Elles ne font peut-être pas auffi détail- 
lées que celles de Rzacczynské, mais 
elles ont un air de franchife que f'ai- 
me davantage; elles font moins minu- 
tieufes, mais plus claires & l'on voit 
far le champ la différence du génie 
des deux Auteurs. Le Jéfuite à qui 
l’on n’ôtera pas le mérite d’un labo- 
rieux compilateur & qui a cité tous 
les Écrivains dont il a copié, paroït 
n'avoir eu aucune connoiflance de 


M. de Herberflein. Vimagine de mê- 
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me que notre Pline François qui a 
fait à Rsacczynski honneur dele citer 
fi fouvent, . n’auroit peut-être pas 
manqué de parler de l'Auteur Alle- 
mand, s'il eût eu fon ouvrage. í Ce 
qui me confirme dans mon opinion, 
c’eft l’ünanimité de leur fentiment 
au fujet du Bubalus qui n’eft autre que 
PUrus du fecond article. Quant au 
Bifon, il n’appartenoit qu’à un génie 
fublime, auff grand dans fes vies 
que la Nature même, de le fixer dans 
la famille des Bœufs. J'avoue cepen- 
dant que fes démonftrations n’ont pas 
levé tous mes doutes, puifqu’après 
des informations multipliées J'ai ap- 
pris qu’en Pologne on n’avoit jamais 
pů parvenir à accoupler un Bifon avec 
une Vache domeftique, quoiqu’on 
eût tenté plufieurs fois. : Il eft vrai 
qu'on n°y! pouvoit guères employer 
que la’ force qui jointe à la haine na? 
turelle d’un animal libre pour un ani- 
ttal en fervitude, a-certainement ap- 
porté de grands obftacles au fuccèsde 
lexpérience. 


( Dans la defcription de VElan par 
MM. de P'Académie, je vois une des 
raifons qui ont fait prendre par des 
peuples ignorants cet animal pour un 
âne. pLa- couleur du poil, difent- 
„ils, n’étoit pas fort éloignée de cel- 
ple du poil de lâne, dont le gris 
„approche quelquefois de celui du 
chameau. ;, 

Voici encor un de ces hommes qui 
ont des droits à l’eftime des Polonois 
pour s'être occupés, comme Herber- 
ficin, de quelque partie de leur His- 
toire naturelle. Peut-être même 
doit-on les placer au defflus de ces 
Compilateurs qui n’ont rien vů & par- 
lent de tout, au deflus de ces fai- 
feurs de fyftêmes qui s'efforcent de 
tordre en quelque forte les obferva- 
tions des autres aux: caprices de leur 
imagination. Une dokani bien 
faite d’une plante, d'un animal ou 
d’un minéral-eft plus utile que des 
clafles & des genres de nouvelle in- 
vention. 
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Folle Willichius, natif de Pruffe, (*) 
profeffa la Médecine & les Humani- 
tés avec beaucoup de fuccès à l'Uni- 
verfité de Francfort-fur-lOder. Geop- 
ge dé Blumenthal, Évêque de Lebu 
(ville voifine de Francfort dont PÉ- 
véché a été fécularifé en faveur de la 
Maifon de Brandebourg) le protégea 
avec beaucoup de chaleur.  C’étoit 
un de ces Mécènes non lettrés qui ho- 
norent & récompenfent les Artiftes, 
moins par goût pour les Arts, que 
par amour pour l'humanité Willi- 
chius, peut-être à la perfuafon de ce 
Prélat refpe&able, vint à PUniverfité 
de Cracovie, auffi célèbre pour lors, 
qu’elle eft anjourd’hui ignorée. Ily 
fut recû avec beaucoup de diftin@ion 


par Séverin Boner & lia une étroite - 


amitié avec le fameux Médecin Am- 
felme Ephorinns. Ils allèrent enfem- 
ble aux Salines de Wieliczka & de 
Bochnia, que Willichius obferva avec 
une grande attention. En 1543 il 


(9 Tl nâquit à Refel, petite ville de l'Evéché 
de Varie, 
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publia une diflertation relative, ayant 
pour titre: De falinis Cracovianis obfer- 
gatio. Il la dédia à Boner fon Protec- 
teur. En 1645; le Mathématicien 
Jean Broftius en donna une nouvelle 
édition qu'il offrit à Wiadislas IV & 
M. Mitzier a inféré cet ouvrage dans 
{a colle&ion des hiftoriens de Pa- 
logne. ; 
L'Épitre dédicatoire & la Préface 
de Brofcius mont paru, on ne peut 
plus importantes. D’une m'apprend 
que l’incendie commencé le 16 Déc. 
1644 dans les fouterrains de Wie- 
liczka donna à Éditeur l’idée de re- 
chercher tout ce qu'on en avoit dit 
jufqu’alors & que la diflertation de 
Willichius lui parut un des monumens 
les plus précieux. D'autre parle af- 
fez au long du mérite de cette differ- 
tation & me difpenfe prefque d’en 
-rendre compte. J'y trouve d’ailleurs 
des particularités curieufes {ur l’'Hiftoi- 
re naturelle de Pologne. 
„L'envie d’obferver les merveilles 
de la Nature attira autrefois en Po- 
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logne un: grand nombre de gens in- 
fruits. Peut- être faut-il joindre à 
ce motif la {oif de l'or? Mais qu'im- 
porte? Onne fait rien que par inté- 
rêt & linduftrie perd fon nerf, dès 
qu’elle ceffe d'étre-excitée par Pefpoir 
de.quelque bien: Il exifte à la vérité 
de ces hommes défintéreflés qui n'at- 
tendent de leurs travaux que le, plai- 
fir d’obferver & de découvrir, mais 
c’eft le, petit nombre & le commun 
des Mortels traite les Sciences, com- 
me l’Amitié à raifon des avantages 
qu'elles procurent. 

»Les Anciens {çachant donc que 
l’on:trouvoit dans les Montagnes de 
Sarmatie des métaux de différents 
genres, y firent. des voyages. aflez 
fréquents. Foféph Scaliger, dans. {on 
commentaire furi Manilius, dit: Res 
metallicas Romani fatentur Je à:Beffis 
didicife 8 Clandien\ lui même: 

Polem qiticguid fluviis evolvitur aimi; 

Quicquid luce procul venas rimata Jequaces 

| Abdita pallentis fodit Jolertin Bell. 
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Or Prolomée, dans fa -défcription de 
la Sarmatie Européenne, donne le 
nom de Beffi, ou Bieffi aux. Monts 
Crapacs &:à leurs habitants & ce 
not fe conferve encor dans celui de 
Biefetiadi.. 3, ASE + 
„Les falines ayant été découvertes 
en Pologne environ fous le règne de 
Boleslas le chafte & de la Reine Cuné: 
gonde, il n’eft pas douteux qu’on fit 
venir des ouvriers des pays: où l’on 
recueilloit du fel, nommément de la 
Thuringe.... Jai trouvé les preu- 
ves: les plus claires de ce que j'avance 
dans les anciens manufcrits & Adam 
Schröter: de Silélie a fait la même con- 
jeéture dans fon poëme des Salines. .. 
Bien avant lui, il eft queftion dans 
l'Hiftoire d’une émigration confidé- 
rable de colons du milieu de la Ger- 
manie; ce qui engagea plufieurs Sça- 
vants curieux de Minéralogie de voya- 
ger en Pologne pour s’inftruire. . De 
ce nombre furent. Joackim de . Watt, 
Folle Willichius , George Joachim Rhe- 
ticus, à la perfuafion de. Nicolas Go- 


140 me 


peruic. La famille des Boner fe figna- 
la par l'accueil qu’elle leur fit tou- 
Jours. Fean Boner fit élever un obé. 
lifque de 45 pieds Romains pour la 
commodité de Rheticus qui vouloit 
obferver les aftres. Joachim de Watt, 
dans fes commentaires fur Pomponius 
Mela, rapporte ce que, quarante ans 
avant lui, Achatius Cmita avoit dit en 
décrivant Bochnia.. +» C’eft dans mon 
voyage en Prufle avec André Zagorius 
Chanoine de Varmie, que me trou- 

vant à Refel, Pai obtenu des parens 
mêmes de Willichius la differtation que 
Von va lire. ...,, 

»Peut-être que, fi tous ces Ob- 
fervateurs avoient eu plus de loifir, 
ils auroient fait quelque découverte 
importante. Autres {ont ceux que 
lamour du gain entraîne dans ces 
abîmes (les falines), autres ceux qui 
s’y précipitent pour étudier la Na- 
ture. Mais ce qui me paroit admi- 
rable, ce font les fontaines fulphu- 
reufes que l’on trouve auprès de ces 
falines; .., c’éft le Naphte qui s'al- 
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lume quelquefois dans leur intérieur. 
Bien plus, je me fouviens qu'il y a 
quelques années que, dans un été 
très chaud, la terre fut enflammée 
plufieurs jours entre Cracovie & 
Wieliczka. . .. Joffe Willichius a aufli 
compofé des dialogues intitulés: Dia- 
logi Jalinares ; je fouhaîte qu’on les re- 
trouve un Jour. . . sy Í 
Après cet avis au Lecteur & la dé- 
dicace de Wällichius à Boner fuit fa 
differtation. Quelles font les diffé- 
rentes efpèces de fel, les différentes 
falines, la caufe du fel &c.? Voilà 
ce qui en occupe les premières pages. 
Vient enfuite la defcription des fali- 
nes de Pologne, la manière dy def- 
cendre, d'y travailler, les diverfes 
fortes de {els qu'on y rencontre. 
L'ouvrage eft terminé par quelques 
obfervations phyfiques. L’ Auteur 
obferve, par exemple, que les fali- 
nes de Wieliczka font en grande par- 
tie plus obfcures que celles de Boch- 
nia, ce qu’il attribue à la quantité 
des vapeurs, à la fituation refpective 


Adam 
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de ces deux mines & à la nature du 
terrain, Il obferve encor que le fel 
eft beaucoup plus amer dans inté: 
rieur des falines que lorfqu'il en eft 
dehors, qu'il eft aufli deux fois plus 
pefant à l'air libre & il explique ces 
phénomènes avec une fapacité peu 
commune dans le fiècle où il écrivoit, 
quoique fes explications feroient au- 
jourd'hui peu goûtées. Mais quand 
Willichius {eroit d'accord en tout avec 
nos Phyficiens modernes, la fin de 
fa diflettation fufiroit pour le relé- 
guer dans les fiècles antérieurs au 
nôtre. Il y a mis en quelque ma- 
nière le cachet de fon temps, en rap- 
portant que dans l’intérieur des fali- 
nes, il n’étoit pas rare d’appercevoir 
des fpeûres fous toutes fortes de 
formes, 

Il me paroït qu’Adam Schröter étoit 
plus inftruit, | L'un n’étoit que Phy- 
ficien & l’autre étoit Chymifte. Ces 
deux qualités font aujourd’hui pref- 
que fynonymes; mais il y a deux fiè- 
cles qu’elles fembloient féparées par 


un intervalle immenfe. Et encor 
qu'étoit-ce que les Phyficiens & les 
Chymiftes de ce temps 122 Des pé- 
dants de bonne foi qui étaloient beau- 
coup de grands mots vuides de fens, 
qu'ils ne comprenoient pas eux-mé- 
mes. Ils différoient cependant de 
ces efprits légers du dixhuitième fiè- 
cle qui altérés de renommée & de 
petite gloire adoptent la nomencla: 
ture d’une fete quelconque dans la 
République des Lettres & en font 
parade dans leurs petits ouvrages fu- 
perficiels & fatyriques. | Les pre- 
miers font excufés par leur fiècle & 
leur fincérité, les feconds font nuifi: 
bles & inexcufables; les premiers 
vouloient découvrir & manquoient 
de moyens pour cela, les feconds ont 
ces moyens, n’en profitent pas & ne 
cherchent qu’à détruire: les premiers 
étoient des hommes qui fentoient le 
befoin d’être inftruits, les feconds 
{ont des automates montés par une 
efpèce de fanatifme qui fuivent aveu- 
glément les drapeaux du chef qu'ils 
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fe choififfent & ne font pas en état 
de fuivre le fl de fes opérations. 
Ainfi les Anciens, quoique “plus 
ignorants, font refpe&ables par leur 
amour fincère pour la vérité, par 
leur application & leur modeftie, 
tandis que nous,ne devons aux Mo- 
dernes enthoufaîtes qui fans connoif 
fance de caufe jurent in verba Magis- 
čri, qu'un oubli profond & humiliant. 
Schroter. dans fes écrits montre 
beaucoup d’efprit & d’érudition & 
fait fouvent des obfervations qui ne 
dépareroïent point les ouvrages des 
Modernes les plus dignes de nos élo- 
ges. Peut-être lui un re- 
devables de quelque découverte, s’il 
eût vécu plus longtems; mais il nå- 
quit vers le milieu du feizième fiècle 
& mourut encor avant la fin. Je 
nai pů me procurer aucune anecdote 
fur fa vie, j'ai feulement appris-qu'il 
étoit Siléfien. On a de lni deux 
poëmes qui ne méritent pas d’être 
oubliés. Le premier qu'il compofa 
dans fa jeunefle & qu'il dédia à dis 
as 
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Jas Tarto, a pour titre: De fluvio Me- 
meilä Lithuanie, qui curé ET indufiria 
DD. Nicolai Tarto permealilis factus 
ef. Cepoëme, dont l'idée eft très 
PER fut publié en 1553. Les 
louanges de Sigismond font adroite- 
ment mêlées à celles de Tarzo & l'Au- 
teur woublie pas d'indiquer les avan- 
tages: que l’on retirera de fes travaux, 
Je ne puis m'empêcher de rappeller 
ici ceux qui ont été commencés par 
un autre Lithuanien (M. le Comte 
Oginski, Grand Général de Lithuanie} 
que l’on efpère bientôt voir à leur 
perfe“tion. Ce canal de communi- 
cation deviendra un monument éter- 
nel de fon patriotifme éclairé. Qu'il 
me foit auffi permis de faifir locca- 
fion qui fe préfente pour reprocher à 
la Pologne d’avoir trop négligé juf- 
qu'aujourd'hui le nettoyement du lit 
de fes rivières. Il n’eft peut-être 
point de nation en Europe qui doive 
veiller avec plus d’exaitude fur un 
point aufli important pour le com- 
merce, Tous les jours les eaux em- 
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piètent fur les fables qi forment la` 
plus grande partie du fol & perdent 
. en profondeur & en viteffe ce qu’elles ` 
ann inégalement en largeur, On 
' {e voit ainf obligé de diminuer fuc- 
ceffivement la charge des bâteaux & 
par conféquent de multiplier les frais: 
„de tranfport qui font déjà affez ex- 
orbitants pour qu'il n’y ait point de 
proportion convenable entre eux & 
la valeur des denrées; tellement qu'il 
faut employer trois bateaux pour un 
tranfport qui auparavant n’en exi“ 
geoit que deux. ii 
Mais revenons à Schröter. Lou- 
vrage qui doit aflurer fa réputation 
& le placer à côté des Manilius& des : 
Bofcowich, eft celui qui parut en 1565 
& qu'il dédia à Sigismond - Augufte fous- 
levtitre de! Regni Polonie Salinarum 
Vielicienfium Deftriptio, carmine elegia- 
co. Ce Poëme contient une quantité 
d’obfervations & de conjectures cu- 
rieufes. Il indique d’abord la fitua- 
tion de ‘Wieliczka, les trois efpèces 
de fel qu’on y rencontre & limpor- 


anses 147 


tance des Salines pour l’État. Il rap- 
porte en paflant le temps de leur dé’ 
couverte qu'il fixe à 300 ans avant 
lui ou environ. Mais bientôt il fe 
livre à des recherches plus générales 
& plus fçavantes: il remonte à: la 
création qu'il décrit'& vient à lori- 
gine du Sel. Il prétend que Dieu 
créa trois chofes en difant Fiat, le 
Sel, le Souffre & l’Antimoine. Hæc- 
tria; dit-il, 

Hec tria prima nòta, tu qui cupis abdita verum 

… Diftere, quique vigil tollis ad affra caput. 
T dit enfuite qne le Sel fe trouve 
partout, qu'il y en a dans toutes les 
cendres, qu'il eft antiputride, qu’en 
le détruifant on détruit les corps, que 
c’eft, faute de lui, que s’engendrent 
les Cancers, la Vérole, les Ulcè- 
res &c., enfin que c’eft un baume 
admirable à l'intérieur & à l'extérieur. 
Le Sel commun lui même eft fouvent 
un fpécifique excellent. J. C. ne di- 
{foit aux Apôtres: Sal eftis mundi, que” 
parce qu'il ne connoifloit rien au def- 
fus duSel. Le Sel fixe fait le verre; 
K 2 Le 


la nourriture affaifonnée avec le Sel 
en devient plus falutaire; il eft bon 
pour les troupeaux. On fait, dit-il, 

Quandd falem pecori lambenduni quilibet offert, 


Quid juvet herbivagos utilitate greges, 
Nec madò plena domum facit ubera ferre capellas, 
Carpere quas avido moverat ore cibum. 
Quin etiam reddit pingues, nutritgue , fovetque 
Et pecus ad Veneris provocat omne ‘jocos, 
Le Sel fert à purifier & à difoudre 
les métaux, on le trouve dans les 
pierres précieufes: c’eft lui qui amol- 
lit Palbâtre & le plomb, & durcit le 
fer & le diamant. : Sans le Sel on ne 
fcauroit liquéfier l'or; c’eft la bafe du 
grand élixir philofophique. Vient 
enfuite l’origine de Cracovie & la fi- 
tuation de Wieliczka plus détaillée. 
7 Vidimus F cirùm clivofos undique colles, 
Et loca fpicifere non fatis apta Dee. 
Qu fed in Hefperias fol mergitur auvens undas, 
Urbis habent æquum grata vireta fitum. 


Schröter fait enfuite l’hiftoire du ma- 


riage de Boleslas le chafte, fous le règne 
duque! les Salines: furent découvertes, 
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& rapporte l’arrivée des Allemands 
appellés pour les exploiter. 
Hic veniffe puto Kuneguñdis tempore, quosdam 
Ingenii fuminâ dexteritate viros. 
Qui cùn vidifent aliis fortaffè fub oris 
Quâ ratione fecent inveniantque falem. o: . 


Suit le détail des différents Officiers à 
qui la diretHion des falines étoit con- 
fée, qu’il compare fans façon à Achil- 
le, Alexandre &c., le nom des diffé- 
rents endroits des mines, les détails 
far le fel, les machines, l’intérieur, 
les ouvriers &c. Le morceau fui- 
yant, que j'ai trouvé remarquable, 
achevera de donner une idée de la 
poëfie didactique & de la Phyfique 
. de PAuteur. 


Cofchiwius, gui me fidus comitatur: Achates, 
Undique dùm lufiro falfa theatra loci, 
Inquit: Adame, #bi referam mirabile dicfu : 
Non tamen expert& res caret illa fide. 
Montibus in noftris aqua profiliendo cavernas, 
Si qua fibi curfu noni remorante, facit, 
Materia interdèm pinguis fimul exit, © illun 


Vulgò Sal- Nitrum. lingua Polona vocat. 
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Hanc ubi propter ennt fofves. infilit ultro 
Tgnihus , © flammam concitat illa leven, 
Flamma cavis ardens hinc indè movetur in antris, 

Nec, nifi materiá deficiente, perit: 


Dèm furit, incautum fi quem vaga corripit, illum 


Ledit, O infefto quo furit igne necat: 
Hanc fed ut effugiat foforum turba, videndum ef, 
, Ut terram pronus guilibet ore premat. 
Effugit hanc cantus ratione Ppericule flammes 
i Comfumptusqne fuis viribus ignis abit: 
Dixit; at hec leté: dùm mecnm mente revolvo , 
Id Nitrum dici non benè poffe patet. 

Nam Nitrum non fe fic ignibus iñjicit ultrè, 
Und ad incenfúm fulguris inffar agit. * 
Murmurat inferiora petens , non tendit in altim, 

Nec circumfertur, fen vaga flamma diei. 
~- Materies verò lec , fpecies: calidifima Naphtæ- 
Vifa mihi eft, dico fulphur, effe falis. 
Quis nifi mentis inops, Nature à luminis expers, 
«Sulphura uon novit fulphure poffe trahi ? 
“Propter id oblatas cupidè petit emula flaninas, 
< Gandet, &' in focio fulphure fülphur agit- 
© Ignis im igne furit, in fulphure Julphnra gardent, 
T4 multi tacitè prateriére Sophi. 
Naptha, mihi credas, res eft non ultima rerum, 
Præcipaè puro proxima Naphta Sali. 


az 
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Joachim de Watt, d’une famille dis- 
tinguée de-la Suifle, peut avoir rang 
parmi les Géographes Polonoïs du 
16° fiècle par fon commentaire fur le 
paffage de Pomponius Méla qui a rap- 
port à la Pologne... Il ne fait pas 
preuve de grande érudition & on ne 
fcauroit étre plus inexaë fur l’origine 
des Polonois. Il eft bien éloigné 
de les regarder comme defcendants 
des Sarmates; il les. fait defcendre 
des Germains, ce qu'il prouve en 
alléguant la grande affinité qui eft 
entre le Bohème & le Polonois. 
Mais cette affinité engage feulement 
à croire que les Bohèmes & les Po- 
lonois ont la même origine & rien de 
plus. ` Notre Auteur croit fortement 
appuyer fon fyftême en difant que les 
mœurs actuelles des. Polonois font 
trop douces, pour qu’on les fafle ve- 
nir de peuples aufi barbares que les 
Scythes.. C’eft, à peu près, comme 
fi Pon difoit.que les François ne def- 
cendent point des Francs, puifqu'’ils 
ne font plus de facrifices humains, 

i K 4 
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qu'ils n’adorent plus le feu & les ri- 
vières & qu'ils ont fubftitué un uni- 
forme élégant, des armes moins lour- 
des & plus parfaites aux peaux de fan- 
liers & d'ours qui les habilloïent, à 
Fe maflue, à la hache & au fabre dont 
ils fe fervoient à la guerre. On fent 
tout le ridicule d’un pareil fyftême. 
Ces abfurdités ne font rachetées 
par aucun détail intéreflant. Py ai 
feulement remarqué une anecdote af 
fez curieufe fur l'appétit des Tartares 
& que l’on peut joindre au paflage de 
Particle du Lion de M. de Buffon où 
il eft dit: „La chair du Lion eft d’un. 
ngoût défapréable & fort; cependant 
à Nègres & les Indiens ne la trou- 
»Vent pas mauvaife & en mangent 
sfouvént.,, De Watt rapporte que le 
Roi Sigismond avoit à fa cour dis Tar- 
tares & que la chair des chevaux 
morts étoit leur nourriture ordinaire. 
Un jeune Lion de la ménagerie de $i- 
gismond étant mort, ils lui arrachè- 
rent les entrailles & en firentun feftin 
délicieux L’Auteur étoit préfent 
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avec nombre d’autres perfonnes que 
ces Barbares invitoient à partagerleur 
régal. Watt alla enfuite à Bochnia, 
muni d’une lettre de Fean Bonner Pré- 
fet des Salines & fut très bien rec 
par Fean de Oleféhincki fon Lieutenant 
qui lui fit voir un Scythe jouant des 
airs Sarmates fur un inftrument grof- 
fier, qui préféroit la nuit au jour & 
ne trouvoit rien de meilleur que les 
Chats & les Chiens morts, ou les ca- 
davres qu’il trouvoit dans les voiries. 

Le refte du Commentaire de Foa- 
chim de Watt roule fur les Salines de 
Wieliczka & de Bochnia dont il don- 
ne une defcription affez ample, mais 
qui annonce plutôt l'homme curieux 
& fuperficiel que le Phyficien & POb- 
fervateur inftruit. 

Il n’en eft pas de même de Stanis- 
las Sarnicki qui doit recevoir de notre 
fiècle la récompenfe & les éloges 

3 À 
qu'on lui refufa dans le fien. On na 
rien de certain fur le temps de fa naif- 
fance & de fa mort. Il eft vraifem- 
blable qu’il mourut fort jeune vers la 
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air 


tie. ne 


fin du 6e fiècle. … Il étoit de la fa- 


mille des Corvins, fat attaché au Cal- 
vinifme & devint même Sutintendant 


. de la Rutle rouge qui l'avoit vû nai- 
tre. Il abdiqua cette dignité ecclé- 


fiaftique pour vivre en fimple.Gentil- 
homme & eut la Staroftie de Cras- 
mofarw. Il fut d’ailleurs malheureux 
dans le fein de fa famille & perfécuté 
au dehors, fans égard pour les ou- 
vrages importants dont il avoit enri.. 


-chi fa Patrie. Cependant il avoit plus 


de droits que perfonne à la reconnoif 
fance publique. Outre fon. Oratio 
Pro loge eleétionis ad tres ordines regni &c. 
publiée en 1575 & fa Synophs brevif 
fima Annalium Polonicorum qu'il donna 
en 1582, il mit au jour fous les aus- 
pices du Sénat en 1587 Annales, vel 
de origine © geftis Polonorum ES Lithua- 
norum &cc.; en 1594 il publia en lan- 
gue Nationale Metrica Statutom &c., 
c. àd., Régiltre des Statuts ET des Pri- 
vilèges du Royaume de Pologne, en deux 
-volumes in- folio.: On lui doit de plus 


-Campiduétorie libellus, que V on ne 


155 


trouve plus aujourd’hui: & Topogra- 
phia locorum à Stephano: Rege Mofchis 
\ademptorum. -Voilà des titres plus que 
fufhfants pour décerner à Sarnicki une 
couronne civique, qu'il étoit d'autant 
„plus injufte de lui refufer de fon temps 
que l'on vôyoit alors rarement des 
gens inftruits fe dévouer entièrement 
au bien public & tel eft le caraétère de 
tous les ouvrages de notre Auteur. 
Mais achevons de faire connoître 
tout fon mérite en rendant compte 
de l'ouvrage qui lui donne un rang 
diftingué parmi les Géographes & les 
Naturaliftes Polonois. Il eft intitulé: 
Defériptio veteris EF nove Polonie & fut 
imprimé à Cracovie pour la première 
fois en 1535- Une differtation fur 
la fituation & les limites de l’ancien- 
ne Sarmatie précède les détails fur la 
nouvelle. Sarnicki-y paffe en revüe 
tous les peuples qui l’ habitoient, en 
s'appuyant fur le témoignage des Au- 
teurs anciens, & indique les bornes du 
pays depuis J. C. jufqu’au quatorziè- 
me fiècle. Ce morceau n'a paru af- 


A.deJ.C, 
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fez curieux, foit par lui même, foit 
ar la manière dont il eft compofé, 
En effet, je ne fcaurois le répéter trop 
fouvent, pour juger d’un ouvrage, 
il faut toujours avoir devant les yeux 
le tableau du fiècle où il a été écrit, 
Il en eft à peu près en Littérature, 
comme en Anatomie: on ne peut s’ 
dire inftruit qu’autant qu’on elt à mê 
me de juger par comparaifon. Or en 
comparant la méthode de Sarnicki à 
celle de fes contemporains, en com- 
parant le paflage que je vais en ex- 
traire à tout ce qu'on avoit dit jus- 
qu'alors dans fon pays fur ce qui en 
fait l'objet, Sarnicki gagnera fans doute 
beaucoup dans lefprit des Leëteurs. 
„Florus écrit (liv.4. ch. 12.) qu'AÆu- 
gufte fit la paix avec les Ambafladeurs 
des Sarmates & des Gètes, à condi- 
tion qu'ils ne pañleroient pas la rive 
du Danube. C’eft pourquoi il écrivit 
à Lucullus de défendre un la 
rive de ce fleuve contre les Sarmates. 
Ovide eft du même avis, lorsqu'il dit 
de Lucullus: Hoc duce ripa Ifri tuta 
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wit.  L’Elbe fervit de limite à l'Oc- 4ærc 
cident. Strabon & Suétone difent ou- 
vertement que les Romains s'étant 
emparés de la Germanie, ne voulu- 
rent pas pañler P Elbe. Bien plus, 

. les Empereurs tranfplantèrent de ces 
pays les Suevi, de peur qu'ils ne s'u- 
niflent avec les Sarmates.,, . 

» Du temps de Trajan & d'Adrien 
lélévation d’un pont fur le Danube 
auprès de Nicopolis marque que les 
Romains voulurent mettre le Danube 
pour borne de leurs poffeffions en 
Europe, comme l'Euphrate à l'Orient 
& le Nil au Midi.“ 

» La guerre d'Aurélien Antonin avec 
les Sarmates & les Squadi fur les con- 
fins de Bohème, les ffations des lé- 
gions Romaines marquées par les 
Auteurs, indiquent quelles furent: 
alors les limites pour lesquelles on 
combattit. “ 

» Dion, écrivant fon hiftoire au 
temps de Sévère, dit que Elbe prend 
fa fource dans'les montagnes Vanda- 
les ou Bohèmes qui s'appellent aufli 
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AIC. Sudeti. «Or jai prouvé par vingt at 
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gumens dans le quatrième livre de 
mes Annales, que les Vandales étoient 
Slaves de nation.“ 

»Sous Théodofe, de grands diffé- 
rends s'étant élevés entre notre Nation! 
& les Germains au fujet des limites, 
les armées de Saxe: & de Thuringe 
étoient placées entre l'Elbe & Oder 
pour défendre les limites & repouller! 
les Sarmates. “ 

» Sous Charlemagne, d'après le té- 
moignage de: Blondus, Crantius, Bo- 
nifinius , Einhard, on plaça près de 
TElbe des fecours contre les Sorabien- 
fes & jusqu'à préfent les Sorabienfes & 
les Vandali habitent ces bords de PEL- 
be & fe fervent de notre langue.“ 

» Du temps d'Orton II, Boleslas 
Chrobri Roi de Pologne, à limitation 
d'Hercule, avoit placé trois colomnes- 
au confluent de l'Elbe & de la Sala: 
L'inftitution du! Marquifat de Saxe 
prouve que telles étoient alors les li- 
mites. ; Car lè Marquifat de Brande- 
bourg fut inftitué dans la fuite, lors- 
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qu'on eut étendu la Germanie au Aac: 
Nord.“ i * 

„Sous Henri III, Boleslas Krzi: 
svoufti commença la guerre fur les 
confins de Bohème & la finit par une 
bataille qui fe donna auprès de Bres- 
law.” De ce côté les: limites des Po 
lonoïs étoient avec les Bohèmes &' 
non avec l'Empire. “ 5 

» Sous Henri VII la Pologne s'étant 
affoiblie par les querelles des Ducs. 
defcendants de Boleslas, les Rois & 
les Princes voifins profitèrent des 
pens civiles pour s’agorandir à 

es dépens. De forte que les limi- 
tes étant réplées, ce pays autrefois 
{fi vafte fe trouva renfermé entre huit 
croix, ainfi marquées par les Écri- 
vains: I. Pakofé du côté de la Pomé- 
ranie; 2. La Pyffa du côté de la Pruf- 
fe; 3. Zebrow pour la Lithuanie; 4: 
Podhaice pour la Ruffe Orientale; 
5- Choéim pour la Valachie; 6. Scepus 
pour la Hongrie; 7. Sicow pour la Si- 
léfie; g. Enfin Zbafin pour la Mar- 
che. $ x 
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Après ce morceau vient un Index 
très bien fait pour le temps de la La- 
titude & de la Longitude des villes, 
des montagnes, rivières, forêts, dé- 
ferts & autres lieux remarquables de 
la nouvelle Sarmatie. J'en vais ex- 
traire quelques articles qui pourront 
faire connoître la méthode de notre 
Auteur. 

» Bzura, tivière à 532: 6": de lat. 
42° g% de long. au-deflus de Lowié. 
C’eft près de là que l’on fait la chafle 
aux Bins. Ce lieu & la forét s'ap- 
pelle Wiskitki: 

» Buczaé, 49% 10": de lat, 482: 6M- 
de longitud. Lieu de l’ancienne & 
illuftre famille des Buczać. On dit 
que dans leur domaine on trouve des 
veines d’or qui brillent comme des 
rameaux dans l’eau d’un ruifleau qui 
tombe d’un rocher. Autrefois on 
recueilloit foigneufement cette eau, 
on la pafloit & on obtenoit ainfi de 
petites mafles d’or, mais aujourd’hui 
cela eft abandonné par une négligen- 
ce impardonnable, Cet. endroit eft 
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aufi fameux par d'excellents Chevaux - 
dont on y entretient de fuperbes ha- 
. ras. On dit même encor en -prover- > 
be un Cheval de Buczaë. ` : 
- p Dolina, 49°: 4" de lat. 47° 9" ` 
de long: Ce mota quelque rapport - 
avec le nom de Podolie; car Dolina : 
eft fitué dans cette vallée qui donne 
fon nom à la Podolie. On pourroit 
y planter des vignes qui réufliroient 
auffi bien que celles de Caffubie. L'ex- 
pofition méridionale eft la même.“ 
„Halicz, 49°: 5": de lat. 47°: 6" 
de long. On veut que les habitants 
- de Halicz foient les Galates auxquels 
S. Paul écrivit. Cela n’eft pas pro- 
bable, à moins qu'on ne fuppofe que 
ces derniers n’ayent formé une colo- 
nie dans cet endroit. - Il feroit plus 
vraifemblable de dire que des reftes 
de Gaulois ou Francs s’y établirent: 
car tout près delà les Scordifei, nation 
Gauloife, avoient leur domicile. En- 
fuite il y a 200 ans que Baudouin 
François étoit Empereur d'Orient: il 
peut fe faire que HD de. 
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fon armée fe foit arrêtée là, comme 
au terme de fes malheurs. Mais l'Hif. 
toire de Pologne prouve que le nom 
de Halicz étoit célèbre avant Bau- 
douin. ` Il y eut des Rois de Halicz 
couronnés dans l’ordre fuivant: Colo- 
man, Daniel & le fils de Romanus qui 
fut vaincu près de Zaïichof?, enfin 
Léon III fondateur de la ville de Léo- 
pol. Louis, Roi de Pologne & de 
Hongrie, pour augmenter Ja célébrité 
du lieu, avoit établi à Halicz un Ar- 
chevêché tranfporté enfuite à Léopol. 
Beaucoup de batailles données dans 
le voifinage de Halicz rendent ce lieu 
mémorable, furtout la défaite. de 
Krziwoufti dont Cafimir IX répara la 
honte en triomphant des Rufles. On 
- trouve près de Halicz de l'Albâtre qui 
furpañfe celui de Phrygie en éclat & 
en blancheur. On en tranfporte en 
Allemagne & dans les pays éloignés. „ 

»Opawa, 50? 0" de lat. 4o: 7™ 
de long. Du temps de Trajan, on 
connoïfloit des mines dans ceten- 
droit. Tacite dit qu’alors les Gorhont 


payoïent un tribut aux Sarmates, 
pour qu'il leur fût permis d'exploiter 
des métaux dans ce territoire. Cela 
-elt expreflément dans le livre fur 
la Germanie, au paragraphe Proh 
pudor.;, s 
„Piotrawin, 51”; 8" de lat. 44? 9™ 
de long. Ce lieueft connu par l'his- 
toire de S. Stanislass Les habitants 
montrent encor dans la Viftule len- 
droit où ce Saint la traverfa; mais 
on n’apperçoit pas fes veftiges, lorf- 
qu’on n'y croit pas., 1 
»Profjowice, 51> 5™ de lat. 45° 
de long. Ge fol eft fertile & gras au 
delà de toute expreflion. Ceft ce 
qui donna lieu à une réponfe plaifante 
du Roi Sigifimond I. Fean de Lasko, 
Archevêque de Gnefne, fe glorifiant 
devant lui d’avoir: bâti dans fa ville 
dé Lasko une Églife Cathédrale où 
Collégiale, & d'en avoir rempli le 
cimetière de terre fainte apportée à 
grands frais de Jérufalem: De la ter- 
re fainte, lui répondit le Roi en fou- 
riant? Si vous-avez voulu fertilifer les 
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fables de Mazovie, que ne prenez: - 
vous de la terre de Proffowice ?,, 

Cet extrait fuffit pour faire juger 
de l’utilité de ce petit Didtionnaire 
géographique de Pologne. Il eft 
certain qu'avant Sarnicki on n’avoit 
rien écrit de mieux dans ce genre. 
On voit qu'il avoit beaucoup d’éru- 
dition, qu'il étoit nourri de la lec- 
ture des Anciens & n’avoit pas les : 
préjugés des Modernes de fon temps. 

Cet .effai fur la Pologne eft fuivi 
d'une autre Table alphabétique de la 
Livonie & de fes Provinces fituées 
far la Dwina & feconquifes par leRoi . 
Etienne. Cet Index, quoiqu'un peu . 
fec, eft utile à un Auteur qui aura à 
parler de ces pays. Il y a des détails 
fur Nowogrod, Narva, Riga &c. & 
beaucoup de bonne érudition. Pent- 
être méritoit -il d’être cité dans le. H 
vre Allemand qui donne la notice des | 
Hifhoriens qui ont écrit fur la Livonie pu- 
blié à Riga en 1772. | 
-` Jean Krafinski, Chantre, Chanoine 
de' Cracovie & de Gnefne, Secrétaire 


dù Roi, étoit neveu de l’Évêque de 
Cracovie qui l’envoya étudier en Ita- 
lie & frère de Stanislas. Krafinski Pala- 
tn de Plock. - On ne fçait rien fur 
fa naïflance & fa mort; du moins 
mes recherches à cet égard ont été 
inutiles. Son livre intitulé Polonia 
fut imprimé à Bologne en 1574 & 
dédié à Henri de Valois. M. Mirzler Va 
' inféré dans fa colleétion des Hiftoriens 
de Pologne & fans cela il étoit perdu 
pour la Nation & la République des 
Lettres, cela eût été d'autant plus 
fàcheux, qu'il fit aflez de bruit dans 
fa nouveauté & que beaucoup de per- 
fonnes, parmi lefquelles on comptoit 
le célèbre de. Thou, Vattribuèrent à 
Sigonius Précepteur de Krafinski. | Ila 
bien pů le corriger, mais cela ne fuffit 
pas pour en ôter le mérite à fon Élève 
qui d’ailleurs a écrit les Vies des Ar- 
chevéques de Gnefue & un Difcours au 
Sénat EF à la Nobleffe Polonoife fur l'élee- 
. tion de Henri de Valois qui valent peut- 
être mieux que fa Polonia; 
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Cet ouvrage eft divifé en deux li- 

vres Le premier contenant treize 
chapitres eft confacré à la Pologne 
proprement dite. Le fecond en a dix 
& traite de la Lithuanie, dela Ruffie, 
de la Prufle, de la Samopitie & de 
la Livonie. 
- Le premier chapitre du premier-li- 
vre ne fait qu'annoncer le deffein de 
PAuteur & les limites du Royaume 
de Pologne qu’il fixe entre l’Oder & 
la Viftule, depuis la Viftule jufqu’au 
Boryfthène, depuis le Pont-Euxin 
jufqu’à la Mer Baltique & des extré- 
mités de la Lithuanie aux confins de 
la Mofcovie & de la Suède. Le fe: 
cond traite des mœurs & de lorigine 
des Polonais. 

» Toute la Nation, y eft-il dit, eft 
fort recherchée dans fes habits & la 
Nobleffe fe pare magnifiquement. Les 
habits font de foie on d’étoffes d’or 

` & d'argent, garnis de pierreries où 
doublés de peaux de martes @& de zi- 
belines: le devant de l’habit depuis 
le cou jufqu’à la ceinture eft d’or on 
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d'argent & les ceintures ne font pas 

moins belles. Ils ont des fabres cour- 

bés d’un très grand prix, qu'ils ap- 

pellent fabres de Perfe, dont les four- 

reaux font d’or ou d'argent & quel- 

quefois ces fourreaux, ainfi que la 

poignée, font ornés de diamans. Les 
chevaux font fuperbement harnachés, 

ils font couverts de lames d’or & d’ar- ` 
gent & de pelleteries rares; les fel- 

les, le devant du front & la queue 

font fouvent ornés de pierres précieu- 

fes.  Quelquefois auff. ils teignent 

leurs chevaux de différentes couleurs. 

Ils ne font pas moins magnifiques 

dans l’intérieur de leur maifon.,, 

Ce tableau ne reflemble guères 
aux Polonoiïs d'aujourd'hui. Le goût 
du luxe & de la magnificence règne 
toujours parmi eux, mais c’eft un 

oût plus éclairé, plus fimple, moins 

coûteux & fürement plus utile. Le 

goût du bon vieux temps formoit des 

amas groflers d’or & de pierreries, 

le goût d’aujourd’hui ajoûte du prix 

à toutes ces richefles par la forme 
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qu’il leur donne; le Es à du bon 
vieux temps les äccumuloit entre un 
petit nombre de poffefleurs, le goût 
d'aujourd'hui les répartit plus ‘égale. 
ment; l’un étoit pour la quantité, 

: Vautre eft pour la qualité; Pun étouf.. 
foit l’induftrie, Pautre la favorife, 
O Polonois! ne regrettez donc plus 
ces ternps anciens, ces temps où la 
tyrannie. de la féodalité étaloit aux 

- Yeux de plufieurs millions d’efclaves 
un luxe informe qui infultoit à leur 
mifère: vous ferez toujours aflez ri- 
ches, fi vous êtes éclairés. 

Le troïfième chapitre de Krafinski 
toule{ur la Religion, le quatrième 
fur-les plus anciennes villes de Po- 
logne, Gnefue, Léopol, Cracovie cc: 
On y trouve de très grands détails 
für les reliques, . qui pourront plaire 
aux amateurs. 

Le cinquième chapitre eft. fur la 
forme de la République de Pologne; 
le fixième fur l'éledion & le couron- 
nement du Roi; le feptième fur fa 
Puiffance & fes domaines; le huitiè-. 
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me fur le Sénat & la Magifirature; 
le neuvième fur la Noblefle; le dixiè- 
me fur le peuple; l’onzième fur les 
Diètes; le douzième fur la manière | 
de combattre des Polonoïs & leurs 
principales expéditions. 
„Ily a, dit Krafinski, plufieurs or- 
dres de troupes dans l’armée Polo- 
noiïfe. © Vient d’abord la Cavalerie 
g pefamment armée fur des chevaux 
| cuiraflés: chacun de ces Cavaliers a 
g une épée & un fabre; Pépée eft lon- 
| gue & quarrée, le fabre court & 
courbé. Ils ont outre cela des lances 
| | pour commencer le combat, ainfi 
que des boucliers. Suit la Cavale- 
rie légère connue fous le nom de 
| Huffards. Ils font cuiraflés & caf- 
qués, ont des Haftes pour lancer & 
| des boucliers à la manière des Turcs. 
Ils fe fervent de fabres recourbés; 
quelques uns ont aufli un arc & des 
| flèches & d’autres des moufquetons. 
| 


Le dernier ordre de la milice eft celui 
des Cofaques. Ils fupportent patiem- 
ment le froid, la faim & la fatigue. 
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Is font armés à la manière des Tare 
tares, < Leurs chevaux font d’une yi 
tefle incroyable & excellents pour les 
coups de main, o:i. Ils font fort-hons 
archers, l'arc eft même leur arme 
principale. Ils ont des: fabres à la 
manière des Scythes & de petites 
Hifles. 4,31 É 
Le dernier chapitre de cé livre & 
le plus court regarde les produdtions 
de: la Pologne. :On.eft tenté en le 
lifant de regarder la Pologne comme 
le paradis de FEurope, tant Krafinski 
raconte avec rapidité tout ce qu’elle 
produit. Les objets fe preflent mu. 
tuellement dans cet article qui au 
fond eft très imparfait. On y lit que 
la Pologne n’a point d'eaux pour 
guérir les maladies,: tandis qu’elle 
abonde en eaux minérales de toutes 
fortes que la Nature indique à ceux 
qui veulent le bien de l'humanité & 
qu’une coupable négligence laifle en- 
cor aujourd’hui dans l'oubli.  L'An: 
teur dit que l’on a communément en 
Pologne des figuiers, des orangers, 
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des citronniers, des amandiers, & 
cela eft faux. Il dit qu’on ne trouve 
as la moindre pierre précieufe, le 
moindre caillou de prix, & cela eft 
également faux. 
«1 Le premier chapitre du fecond li- 
vre traite de l’origine, des mœurs & 
de la religion des Lithuaniens, Il 
copie dans ce chapitre ce qu’avoient 
dit fes prédécefleurs des animaux de 
Lithuanie. Le fecond roule fur les 
villes principales de Lithuanie; on 
examine dans le troifième pourquoi 
le Roi de Pologne prend le titre de 
Grand-Duc de Lithuanie; le qua- 
trième & le cinquième font confacrés 
à la Ruffe; le fixième à la Prufle, 
ainfi que le feptième; dans le hui- 
tième il eft queftion de la Mazovie; 
dans le neuvième de la Samogitie & 
dans le dernier de la Livonie. La 
plupart de ces chapitres font entière- 
ment hiftoriques & l’on trouve par- 
tout ailleurs ce qu’on en pourroit tir 
rer de relatif à l’'Hiftoire naturelle. 
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Dixfep. 1 Si l’on fçait encor moins‘de la vie 
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“le d'André Swvigcicki que de celle de Kra- 
Srii, finski, Vimportance de fa Defcription 
. du Duché de Mazovie lui aflüre du 
moins une place diflinguée au deffas 

de ce dernier. Jaurois pů paffer fous 
filence la Polonia de Krafinski fans fai- 

reun tort réel à l'Hiftoire littéraire de 

fon pays, puifque ce neft dans le fond 
qu'une répétition de tout ce qu’on 

avoit dit jufqu'à lui fur l’état de la 
Pologne & que d’ailleurs dans tout 

ce qu'on y rencontre de lui, on n'ap- 
perçoit que le Patriote enthoufiafte 


& encor ignorant. Mais Suwviecicki ne 

copie perfonne dans fa defcription de 

la Mazovie, il montre partout des 

lumières ou l'envie d’en acquérir, en 

un mot c’eft un véritable piei 
p 


On'confond fouvent ce titre refpec- - 
table & fimple avec celni de Patriote 
& fouvent il y a loin de Pun à l’autre. 
Il ne s’agit, pour être Patriote, que 
d’éprouver un fentiment vif qui nous 
attache au pays qui nous a donné le 
jour, qui le montre à nos yeux com- 
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me le meilleur des pays poffibles, qui 
infpire à notre ame ce noble orgueil 
de la Patrie qui rend les Soldats’ in- 
trépides & produit fouvent de bel- 
les adtions & des fottifes, des héros 
& des fanfarons: Il n’eft pas befoin 
d’être éclairé pour reflentir les im- 
preflions de ce feu national & c’eft 
Juftement ce qui diftingue le Patriote 
du Citoyen. En effet qu’eft- ce qu'un 
Citoyen?  C’eft un Patriote éclairé, 
c’eft un homme qui aime fa Patrie 
avec connoïflance de caufe, qui con- 
noït fes avantages & fes befoins, qui 
loue les premiers avec autant d’ar- 
deur qu’il cherche à fubvenir aux fe- 
conds, qui étudie les devoirs dé fon 
état & s’emprefle moins de plaire que 
d’être utile, qui eft prêt à Far fa 
gloire aux intérêts de fes concitoyens, 
qui ne craint point de leur dire les 
vérités les plus dures, quand il en 
voit la néceflité, qui fçait mefurer fes 
propres forces & les employer pour 
le bien public, en un mot le Givifme 
eft le Patriotifme des honnétes gens 
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& des hommes de. génie -Le Pa- 
triotiíme appartient également à 
toutes les clafles de Citoyens & le. 
Civiine au plus haut degré de per- 
fe&ion: fit de Catinat un grand hom- 
me: Telle eft la différence entre 
Krafinski & Swigcicki Le premier 
a eu beaucoup d’imitateuts ‘qui ont 
voulu fe faire un nom par des com- 
pilations inutiles; peu de gens ont 
imité le fecond & peu ont été aufli 
utiles à la Géographie Polonoife 
dans le dixfepfième fiècle.  Pour- 
quoi? parce qu'il s’eft attaché à dé. 
crire avec exactitude une certaine 
-étendue de pays, parce qu'il a vù 
Pimpoffibilité où il étoit d’en faire au 
tant pour toutes les parties du Royau- 
me, parce qu'il n’a voulu écrire que 
d’après fes propres obfervations. Il 
ef certain que, fi beaucoup de Ci- 
toyens avoient {uivi {on exemple, la 
Géographie Polonoife pourroit le 
difputer en perfedion à celle des 
contrées de l'Europe les mieux con- 
ques, : 
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La Defériptio Topographisæ Ducatus 
Mazoviæ parut pour la première fois 
| en 1634 & ce fut Sigifinond Swiecicki 
fils de l’Auteur qui la publia. Il eft 
à préfumer que depuis peu de temps 
fon père étoit mort. Il étoit Piferz 
ou Notaire du diftri& de Nur & fa 
mère Anne Noskowska étoit {œur d'An- 
dré Noskowski Évêque de Plock. 

Avant de décrire la Mazovie, Swie- 
cicki offre un tableau très bien fait de 
lHiftoire dei ce Duché. Je crois 
| même que dans les Annaliftes anciens 
| & modernes de Pologne, on trouve- 

roit difficilement quelque chofe de 
| plus fatisfaifant. L’Auteur fe montre 
| vraiement inftruit & fait preuve d’une 
excellente judiciaire. Après ces prét 
| liminaires indifpenfables, il paffe à 
| la defcription. Son but eft de faire 
il 
i| 
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connoître la fituation des villes, vil- 
lages & autres lieux les plus remat- 
quables, ainfi que les mœurs, les 
richefles & l’induftrie des Mazoviens. 
Je vais eflayer de donner lanalyfe de 
cet ouvrage. Ces détails paroîtront 
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fecs,' maïs ils font utiles & peut-être 
les Géographes ne men fçauront pas 
mauvais gré. 

»La Mazovie eft très peuplée. Son : 
fol eft fertile & s’il s’y rencontre des 
fables, la culture fupplée aux défauts 
du terrein. On y a des fruits en 
abondance, de forte qu’on en trans- 
` porte même à Danzig. Elle fe divife 
en trois Palatinats; Mazovie, Płock 
& Rawa. . 

Le premier a onze villes principa- 
les: Cyrsk, Warfowie, Zakroczym; 
Wyfzogrod, Ciechanow, Wifna, Li- 
wia, Lomza, Zambrow, Rozan & 
Nur. ; 
Cette étendue de terre arrofée par 
le fleuve Radom touche la province 
de Sandomir, s’étend enfuite le lon 
des deux rives de la Viftule, de là.re- 
prend du côté du Nord & va au delà 
de Wyfogrod, eft féparée du Palati- 
nat de Płock par de petits ruifleaux 
& confine à la Prufle. : 

- Sur le Radom, à l'entrée de la Po- 
logne , fe trouve Glawaczow &.lorf- 
qu'on 
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qu’on a gagné la Pilica, efbune peti- 
tei ville appellée Biatobriga, .enfuite 
Przybyfzew, Wyfzemirzyce & Warka 
& fix mille pas delà; la Pilica, après 
avoir arrofé Oftroleka, fe jette avec 
impétuofité dans la Viffule. La col- 
line voifine de ce dernier endroit ‘eft 
‘verte pendant une grande partie de 
Pannée & on y trouve une fource 
d’eau très claire qui va fe perdre dans 
un marais, fahs qu’il en foit plus 
queftion. Czersk eft au Nord & 
n'offre rien de remarquable qu’une 
citadelle très ancienne bâtie fur une 
colline dominante fur la Viftule, au 
bas de laquelle eft une vigne plantée 
par la Reine Bonne. À l'Occident les 
habitants ont des jardins qui rappor- 
tent de très beaux fruits, pro ratione 
cœli Sarmatici. Suit Goftin dont pref- 
que tous les habitants font d'excellents 
tamis, foit avec du crin de cheval 
tifli comme une toile, foit avec de 
l'écorce de tilleul qu’ils ont fait ma- 
cérer pour la travailler. Ils en font 
un commerce confidérable en Hona 
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grie & dans les pays voifins & re: 
viennent chez eux avec beaucoup 
d'argent après des voyages pénibles 
entrepris pour cette forte de népoce. 
À huit mille pas de là on remar- 
que Grodziac fur la route:.de Craco- : 
vie, dontles habitants manquant de 
rivières pour le commerce, $’ occu- 
pent à faire des chordes d’inftrumens 
que l’on vend chez Étranger. La 
Mogilnica, petite rivière, fépare le 
territoire de Cyrn de celui de Rawa, j 
& lIeziora de celui de :Warfowie. | 
Cette petite contrée iqui s'étend au 
‘delà de la Viftule fe nomme Poléfie, 
parce qu’elle, étoit autrefois plantée. 
de bois dont l'emplacement a étécul- 
tivé après que la coupe en a été faite. 
Elle a pour villes Garwolin fameufe 
par fa bière & Latowice vis à vis de 
‘Czersk à l'Orient. Leur territoire 
très fertile eft arrofé par deux petites 
rivières, la Wylka & le Swider' qui 
fe jettent dans de petits lacs, au fortir 
defquels elles font aller des moulins 
& contiennent beaucoup de poiffons. 
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Non loin delà on voit Koztow, 
Parifow, Sebaftianow, Kuflew, Se- 
roczyn, Koïobiel, Swider, Minsk. 
À huit mille pas de cette dernière 
ville font Wawrzyfzew & Ofiek en- 
vironnés de bois de tous côtés. Dans 
leur voifinace eft un grand parc en- 
touré par les anciens Ducs qui y 
avoient mis des Cerfs & des Daims 
pour leurs plaifirss Au milieu du 
parc coule un ruiffeau limpide qui ne 
gèle jamais en hyver & qui conferve 
a fraîcheur dans les plus grandes cha- 
leurs de lété. Vient enfuite une im- 
menfe forêt qui de l'entrée de la Ma- 
zovie fuit la rive de la Viftule jufqu’à 
la Narwa. Au milieu coule le Swi- 
der qui va fe jetter dans la Viftule & 
tout près eft Karczew peu peuplé, 
Warowie à vingtmille pas de Czersk, 
eft la capitale de la Mazovie. Elle 
a dans fon territoire Tarczyn, Blo- 
nie & Piafeczno. Del’autre côté de 
la Viftule Okuniew & Stanistawow 
bâti par Stanislas dernier Duc de Ma- 
zovie. Ce pays eft coupé par la pe- 
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tite rivière de Racza qui, après beau- 
coup de finuofités, va fe jetter dans 
le Bug. . Suivent Liw qui tire fon 
nom de la rivière de Livec laquelle 
prenant fa fource à lorient, va fé 
jetter dans le Bug au deffous de Ka- 
meniec; Dobre, Kameniec, Nutzec 
fur la rivière du même nom, Radzy- 
min & Oftrow. Près de Kameniec 
elt Stubow village très pauvre, dont 
les habitants s’adonnent entièrement 
à la pêche. Ils prennent au mois de 
Mars une quantité prodigieufe de il 
Lamproies qui ne fe trouvent dans | 
nulautre endroit du Bug. L'Évéque fl 
de Płock poffède une grande partie | 
de ce pays. Wyskow, Złotoria au 11 
milieu des marais & Andreow font de 
fon domaine. : Le Broc augmenté de 
plufieurs petits ruifleaux arrofe cette 
contrée. C’eft la partie de là Mazo: 
vie la plus peuplée. 

Nur eft éloigné de la ville de Broc 
de vingt mille pas; il y a la même 
M diftance entre Broc & Kameniec & 
K) entre Kameniec & Radzymin. Nur 
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eft la ville la plus riche, puifque fes 
habitants commercent le plus en bleds 
qu'ils achètent & tranfportent à Dan- 


. tzig. Car le Bug ayant reçù auprès de 


Brzećíé la Muchawieé, reçoit enfuite 
la Drohicin & la Nurecz, pañle au 
pied de Nur & tournant ainfi peu-a 
peu fon cours vers l'occident, il sap- 
proche de la:Narew, ils confluent au- 


près de Seroczyn & fonc portés dans. 


le même lit.à Nowodwor avec une 
telle impétuofité que leurs eaux con- 
fervent encor leur couleur. pendant 
longtemps, avant de fe mêler à cel- 
les de la Viftule. 

À lasrive citérieure de la Selina „ 
à côté de Nur eft Zebrow. Au nord, 
au deflus de la Narew, eft Wifna 
dont le territoire eft borné par la Bea 
bria qui après avoir reçûü,le Luco & 
l'Iegrenia, devient navigable. . Ce 
pays eft très fertile; les rivières dans 
la partie voifine de la Prufle font très 
poiflonneufes ; il a déux grands ma- 
rais, Gaiwa & Thocylow, il eft ar- 
rofé par les petites rivières de Wifa 
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& de Jura célèbres par leurs bonnes 
Truites. Les villes au delà dé Wis- 
na font Wafofz, Radritow & enfui- 
te Lomza. ! 

Près de cette dernière eff le villa- 
ge de Kleczkow & de ce côté le Rus 
& l’Urz vont fe jetter dans la Narew. 
Revenons au delà de la Narew, nous 
trouverons, à douze milles de Lom- 
ža, Kolno, ville du côté de la Prufle, ` 
remarquable par fon commerce de 
Poiflons & {es falaïfons. Tout près 
de là eftun très grand marais ou étang 
qui fournit des poiflons en abondan- 
ce dans tous les temps de l’année & 
particulièrement en hyver. On cou- 
pe alors la place à coups de hache 
& l’on retire tant de poiffons, la plu- 
part demi-morts de froid, que les 
filets fe rompent quelquefois. Or. 
` les met dans des tonnes & on les fale. 
Kolno eft prefque fur les bords de la 
Pyfia, rivière poiffonneufe qui tire 
fa fource des forêts de la Prufle & va 
fe perdre dans la Narew au deflous 
de Nowogrod qui eft à huit milles 
de Lomza. 
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Dans cet endroit la Narew, fai- 
fant une grande finuofité, fe replie 
du côté du Nord & atteint la forêt 
dé Skwa. On y trouve des Cerfs, 
des Bifons, des Anes fauvages (Rz3- 
czynské n’en parle pas) des Sangliers 
& de petits Chats dont les peaux font 
très précieufes (PAuteur n’en donne 
aucune defcription). It wy manque 
ni de Panthères (c'eft ce que j'ai de 
la peine à croire) ni d'Ours. Toute 
la forêt eft remplie d’Abeilles qui font 
leur miel dans le creux des arbres. 
On y trouve de fuperbes Éperviers 
dont on prend les petits dans leurs 
nids, afin de les élever pour la chaf 
fe. Ily a auffi une grande quantité 
d’Attagen (Attagas de M. de Buffon, 
Francolino des Italiens). La petite ri- 
vière d’'Homulwia paffe au milieu; 
elle abonde en toutes fortes de poif-. 
fons, mais particulièrement en Trui- . 
tes. Elle fe jette dans la Narew à 
côté d'Offrolgka, à vingt milles de 
Lomza. HADIA 
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-_ Suit: immédiatement fur, les deux 
rives du fleuve le territoire de Sieluñ,. 
Sur la Narew eft encor Rozana. Non 
loin eft Makow fitué far lOyzyez qui 
va aufh fe décharger -dans la Narew. 
À douze milles de Makow eft Puttosk, 
domicile de l'Évêque de Płock. Gba 
ville eft dominée par des collines très 
fertiles. De Puttosk commence une 
grande plaine qui renferme les terri- 
toires de Ciechanow, Zakroczym & 
Wyfegrod. 

Giechanow eft une ville affez con- 
fidérable, fituée {ur la Lydinia 
mais Pra$ny2 l’eft encor davantage; ` 
ce s’y fait un commerce confidérable 
de Bœufs. .-Ciechanow eft- dans le 
voïfinage de Zawkrze. De Puttosk 
à Ciechanow il y a vingt quatre 
milles; & de là à Prasnyz douze 
milles, j 

De là en revenant vers la Viftule 
on trouve Sechocin,. Nafelsko & Se- 
rock. Au delà la Wera, après avoir 
parcouru le Palatinat de Płock & re- 
çû la Płona, la Lydinia & la Sona, 
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va fe mêler avec violence à la Na. 
rew- auprès: de Pomnichow. 

On trouve enfuite. «Zakroczym; 
Czerwiensk, Wyfzogrod, Orfzymow, 
Bodzanow. Auprès: de ce dernier en- 
droit coule un petit ruifleau qui fépa- 
re le Palatinat de Mazovie du Pala- 
tinat de Płock.. Ce dernier eft voifin 
de Dobrzyn & de la Prufle. Ila 
deux cités principales, -Płock d’où 
dépendent Raciafz, Ptonsk, Bielsk & 
Sicpré;,. Zawkrze, d’où dépendent 
Srensk, Mtaw & Melybor. Ptonsk à 
feize milles de Ciechanow eft fitué fur 
Ja Plona.  Zawkrze eft plus au nord. 
Vient enfuite Sreñsk éloigné d’un mil- 
le de Miaw fitué fur un petit ruiffeau 
appellé Mława. Là eft une monta- 
gne célèbre: fous le nom de Nesko. 
De là le Palatinat de Prock va à Poc- 
cident en longeant la Prufle & le ter- 
ritoire de Dobrzyn jufqu’à la Viftule. 
Au milieu eft, Raciafz, ville de l’Évé- 
que de Plock, & des chateaux appar- 
tenants, à plufieurs Seigneurs, com- 
me Zieluñ,, Biezuñn, Chamsk, Kat- 
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nyfzyn. Suit Dobrzyn qui a dans foi 
territoire une maifon deplaïfance ape . 
pellée Starorzebi du nom de l'Évéque 
de Przémyflie qui la fit bâtir. Siepré. 
fur les confinsède Dobrzyn eft une 
ville très peuplée. ` Bielsk en'eft éloi: 
gné d’un mille 
La ville de Plock par fon ancien: 
neté & fà fituation furpafle toutes les 
villes de Mazovie. Il y a deux prin- 
cipaux collèges dans cette ville, Pun 
de trente fix & l’autre de douze Pré: 
tres. Le fameux gymnafe rétabli par 
Stanislas Lubienski Évêque de Płock 
en fait l’ornement. Ce Prélat lui à 
affuré des revenus & choii des Pro- 
fefleurs.  C’eft à lui que l’on doit en 
‘quelque manière le goût que l’on a 
encor pour la Mufique. Depuis longe 
temps cet art étoit prefque oublié, il 
‘en a inftitué une chaire. La villéeft 
très marchande, il ne lui manque que 
‘des fontaines. Dans cet endroit & 
dans d’autres encor on fait dé belles 
pêches dans la Viftule. On y trouve 
abondamment des Saumons & des 
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Eflurgeons. Les Efturgeons arrivent 
au mois de Mars, entrent par trou- 
pes par les embouchures de la Viftule 
& remontent la rivière fous la glace 
jufqu’à embouchure du San au deflus 
de Sandomir. 

Au delà de la Viftule eft le Palati- 
nat de Rawa ‘où l’on trouve Rawa; 
Sochaczew, Goftin, Scytno; Glowin, 
Kiernozie. Le Palatinat eft traverfé 
par la Bzura augmentée de la Rawa; 
elle prend fa fource dans la Lencicie, 
tourne fon cours à l’orient, le détour- 
ne enfuite vers le nord & non loin de 
Wyfzogrod fe jette dans la Viftule. 
Łowicz eft éloigné de Goftin de dou- 
ze milles. Il y a la même diftance 
entre Łowicz & Sochaczew. On trou- 
ve dans le territoire de Łowicz de 
petits oïfeaux connus en Polonois 
{ous le nom de Snieguta (en Allemand 
Schnee-vogel) que Pon dit très rares 
ailleurs. 

Si l’on fuit les confins du territoire 
de Lancicie, on trouve Jezow & plus 
du côté de Lowicz, Skierniewice: 


De ce côté le Palatinat de Rawa sé. 
tend jufqu’à la Pilica. : Langonice, 
fur les confins, regarde l'Orient. La 
ville de Rawa eft au milieu du pays. 
A l'occident de Rawa eft. Bolemow. 
Lá Rawa fait auprès un étang. aflez 
grand fur lequel on voit une infinité 
de Cygnes.. Là commence déjà cette 
fameule forêt nommée Faktorowka 
(Héétorea), qui faifoit partie de l’an- 
cienne Hercynia: En allant de Bole- 
mow à travers cette forét on vient à 
Wiskitki; Mfczonow, Radziciowi- 
ce.  Mfzczonow eft à vingt milles de 
Bolemow., . Les habitants, contre 
l'ufage des autres Mazoviens,. font 
` tellement inhumains & groffiers qu’en 
aucun temps ils ne reçoivent les- paf. 
fants chezeux & que, fi par malheur 
on y, eft accueilli de quelque orage, 
il faut gagner. le. bois ou, le fuppor- 
ter; c'eft ce quim'eft arrivé. (Jecrois 
que c’eft un conte où que Siwiecicki 
a fait pour les ‘habitants: de “Mfzczo- 
now ce qu'on fit autrefois. pour les 
Aubergiftes de Blois.) :On trouve ens 
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fuite Grodziek & Mogilnica (ainfi 
appellée du nom d’une petite rivière) 
où l’on fabrique de gros draps., 

Un petit détail fur les mœurs des 
Mazoviens & la notice de quatre ou 
cinq Scavants, qui s’étoient diftin- 
gués parmi eux, lors que Surecické 
écrivit, terminent cette Topographie: 
Pai fuivi l’Auteur avec toute l’exa@i: 
tude dont je fuis capable & je me fuis 
fervi de fes expreffions, autant qu’il 
m'a été poñlible. Je ne doute pas que 
ceux qui connnoïffent à fond la Ma- 
zovie ne trouvent dans cette defcrip- 
tion beaucoup de chofes à reprendre, 
mais j'ai voulu préfenter l'Auteur tel 
qu'il eft & d’ailleurs un fiècle & demi 
change bien fouvent le phyfique & le 
moral d’un pays. : C’eft furtout cettè 
efpèce decomparaifon, toujours agréa- 
ble pour un philofophe, que j'ai eu 
en vüe en analyfant l'ouvrage de 
Suwiecicki, 

Charles Oger né à Paris en 1595 
laïffa en mourant en 1654 un Jour- 
nal de fes voyages qui ne fut publié 


Charles 
Oger, 
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‘que deux'ans après... Il avoit étudié 
à Bourges & à Valence & fuivit le 


barreau pendant quelque temps. En- 
nuyé de la profeffion d’ Avocat qui 


n'étoit pas trop de fon goût, il sé, 


lança dans la carrière de la politique 


& devint Secrétaire du Comte d°4- i 


vaux dans fes Ambaffades en Danne- 
marck, Suède & Pologne. Au re- 
tour de fes voyages, il fut attaqué 
d’une maladie fort fâcheufe qui lui 
fit perdre l'œil gauche, ce qui lem- 
pêcha d'exécuter le projet qu'il avoit 
d’ entrer chez les Chartreux. Il fe 
retira chez les Chanoines Répuliers 
de Ste. Geneviève de Paris, mais fes 
incommodités l’obligèrent bientôt de 
{e faire transporter dans la Maifon de 
fon père où il mourut au mois d’Août, 
âgé de 59 ans. Il avoit lui même 
fait fon épitaphe. Il faifoit affez: heu- 
reufement les vers latins &. eut part 
à leftime des Gens de Lettres de {on 
temps. . Le Journal de fes voyages 
fut mis au jour par fon frère qui étoit 
Eccléfiaftique & fe trouva à la paix 
‘de Münfter avec M. d’Avaux, à 
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Quoique la partie du Journal d’©: - 
ger, qui a rapport à la Pologne, foit 
très peu importante pour la Géogra- 
phie & P Hiftoire naturelle, quoi- 
qu’elle foit remplie de détails fouvent 
minutieux & quelquefois puériles; : 
cependant on y rencontre dės traits 
curieux foit dans les defcriptions des 
villes ou édifices, foit dans la pein- 
ture des mœurs, qui échappent ordi- 
nairement aux Ecrivains véritable- 
ment inftruits qui négligent avec rai- 
fon les petites chofes. D'ailleurs Pou- 
vrage d’Oger n’eft point à rejetter 
pour la partie diplomatique. Il eft 
pourtant vrai de dire qwon y trouye 
peu de réflexions intéreffantes & que 
PAuteur s’eft attaché furtout au céré- 
moniai & à la forme. C’eft le moyen 
de déplaire à ceux qui aimenc à pen- 
fer & d'obtenir le fuffrage de ceux 
qui aiment les minuties ou loften- 
tation. 


Quoiqu’on puifle reprocher à Si- Sim 
mon Starowolski d’être {ouvent fuper- wolski, 


ficiel & de paroître toujours avare de 
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réflexions importantes, il n’y à ce- 
pendant aucun de fes ouvrages que 
Von puifle comparer à l’Itinéraire 
d'Oger pour la futilité & aucun de fes 
Compatriotes qui ‘aille de pair avec 
lui (*) De:tous les Polonois inftruits, 
c’eft l’un des plus:connus & fon nom 
{e trouve dans tous les Diionnaires 
Hiftoriques. Maïs fon nom, le.fiè- 
cle où il vivoit & fes deux principaux 
ouvrages, c'eft tout ce qu'indiquent 
ces notices imparfaites. Je vaistâcher 
d’y fuppléer en recueillant ce ae j'ai 
lù- ou entendu de fa vie & de fes ou- 
vrages. 

Simon Starowolski étoit d’une fa- 
mille fort illuftre en Pologne, celle 
des Lodiia. A] fit fes premières étu- 
des à Cracovie & en fortit à la folli- 
| citation de Fean Goffomski, de l’ordre 
i de Citeaux, Abbé de Wachoé, qui 
î j lat- 


C) De pair, pour le nombre d'ouvrages; ce 
qui prouve prefque toujours beaucoup plas d’ef- 
prit que de génie, furteut fi l’on écrit dans des 
genres oppofés. 
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attira dans fon monaftère pour en- 
feigner la Théologie & la Philofophie 
aux jeunes religieux & aux novices. 
Charles Chodkiewicz, Grand Général 
de Lithuanie, l’appella enfuite, le fit 
{on Fire ss & le deftina à i un 
Journal de fes exploits. : A la mort 
de ce grand homme, Starowolski 
voyagea Le Allemagne, en Italie, en 
France & en Hollande pour perfec- 
tionner fon efprit & acquérir de nou- 
velles connoïffances. Il fut chargé à 
fon reteur de l'éducation d’ Due 
Koniecpolski fils du Grand Général du 
même nom. Enfin il reçut les or- 

dres facrés, eut la prévôté de Tarnow, 

après quoi il devint Chanoine de 
fier Comme il avoit beau- 
coup d’efprit & d'érudition, il fut 
toujours chéri de fes Protecteurs & 
en eut un grand nombre. On ra- 
conte de lui un trait afez intéreflant 
& peu connu hors de Pologne. Char: 
les Guflave Roi de Suède. s'étant em- 
paré de la Pologne fe trouva à Cras 
covie & voulut voir, plutôt par cus 
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riofité que par religion, l'Églife de 
S. Stanislas où font enterrés les Rois. 
Starowolrki étoit fon Cicerone & à cha- 
que tombeau rappelloitles événemens 
principaux de chaque règne. ! Il en 
vint à Wäadislas Lokierck & dit: Ce 
Roi fur trois fois détrôné €F trois fois 
remonta fur le trône. Mais votre Cafi- 
mir , répondit Charles- Guflave, qui en 
eft une fois deftendu, wy remontera plus. 
Qui fçait? repartit Starowolrki > car 
Dieu eft puifánt €F la fortune inconftan- 
te. Ces paroles dans la bouche d’un 
vieillard auf refpeétable attriftèrent 
Charles - Guftave qui changea de dif. 
cours & l’événément juftifia cette ef- 
pèce de prédiction. Srarowolski mou- 
rut au mois d'Avril 1656. 

On a de lui près d’une foïxantaine 
d'ouvrages, foit en Latin, foit en 
Polonoïs, dont la plupart ne méritent 
pas d’être tirés de la pouflière de Pon- 
bli. Les principaux font: 1. Polonia, 
Jive Status regni Polonie, de 16 32: C’eit 
celui dont il fera queftion dans cet ar- 
ticle. 2. Centum Scriptorum Polonicorum 
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illufrinn Elogia ES Vite, de 1623. 
9. De claris Oratoribus Sarmatie, de 
1628. 4. Sarmatie Bellatores, de 
1631. 5. Acceflus ad Juris utriusque 
cognitionem, de 1633. 6. Commen- 
tarius in IV Libros Inftitutionum Juris 
civilis, de 1638. 7- Infhiturorum Rei 
militaris Libri VIIL quorum T. Genera- 
lem Belli defcriprionemcontiner, II. Du- 
cis qualitates © officia- comprehendit. 
UI. Delum Militum difciplinamque 
eorum edocet. IV. Clafficum fonat & 
acies infiruir. V. Navale prelium def- 
cribit. VI. Solertis Ducum facta often- 
dit. VIL Subruendarum atque defen- 
dendarum urbium rationes  moufirat. 
VII. Dubia nonnulla ad militarem pru- 
dentiam Jpeétantia refolvit. Cet ouvra- 
ge, Pun des plus curieux de Staro- 
wolski eft de l’année 1640. On re- 
marque encor 3. Un volume de Let- 
tres Turques, de 1618, en Polonois. 
9. Un Poëme fur la réformation de la 
République de Pologne, de 1625, dans 
la même langue. 10. Relations de la 


Cour de Conftantinople , de 1647, en- 
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cor en Polonois. ` rr. De Iz Réfor- 
mation des mœurs en Pologne , imprimé 
après fa mort, en 1692, dans le mê- 
me idiome. 12. Trois differtations 
fans dattes, l’une intitulée Je Bon Sol- 
dat, Vautre fur les Exactions militaires 
& la troifième fur la Monnoie, 

Si vous joignez à cette lifte un 
nombre prodigieux de fermons, de i 
panégyriques, de vies, de diatribes, , 
vous concevrez fans peine combien 
Srarowolski doit être incorre& dans 
le ftyle & peu foigneux dans les nar- 
rations. Aufli doit-on très peu fe 
fier, foit aux defcriptions qu'il fait 
comme Géographe, f{oit aux: anec- 
dotes qu’il rapporte comme Hifto- 
rien, Die aux louanges qu'il donne 
comme Panéoyrifte. Je crois que, 
tout confidéré, l’épée lui conyenoit 
mieux que l’encenfoir. Il manioit 
ce dernier avec affez de maladrefle & 
lemployoit trop fouvent hors de PÉ- 
glife. Il ne lni coûte rien d'écrire 
qu'un homme eft celeberrimus vir, 
qu’il a une divina eloquentia, qu'il eft 
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au deflus de tout éloge, tandis qu'il a 
été ignoré, même de fon fiècle. En 
ùn mot Srarowolski groffit la foule de 
ces fades louangeurs qui dans leurs 
infipides panéoyriques font bäiller les 
gens, aux dépens de la vérité. : C'eft 
malheureufement un défaut commun 
à prefque tous ceux qui ont jufqu’à 
préfent écrit en Latin la notice des 
Lettrés Polonoiïs. Aveuglés par une 
efpèce d'enthoufiafme, bien pardon- 
nable, il eft vrai, à un honnête Pa- 
triote, ils ont furchargé leurs notices 
des noms inutiles d’une tourbe d'In- 
feêtes littéraires qui ont fabriqué des 
hymmes ou des offices, prêché de 
mauvais fermons, fait d’ennuyeux 
complimens, écrit force profe rimée 
à l’honneur des morts & des vi- 
vants &c. C’eft encor peu de leur 
avoir accordé le même honneur 
qu'aux Sarbiewski, aux Kochanowski 
aux Konarski &c. qui euflent été des 
Gens de Lettres diftingués chez tou- 
tes les Nations; ils ont faupoudréces 
petits noms dignes de l’oubli de cele- 
N 3 


berrimus; perilluftris , praeclaris &c. 
Ces faifeurs d'Éloges, d’ailleurs fort 
eftimables pour leur patriotifme & 
leurs recherches, ont - ils donc cru 
rendre un fervice à leur Patrie? Ont- 
ils imaginé prouver les lumières de 
teurs compatriotes par le nombre des 
Écrivains? Deftartes ou Newton, Buf- 
Jon ou Monrefquieu, Montaigne ou 
J- J- Roufeau, Racine ou Voltaire, 
peuvent chacun en particulier illuftrer 
un fiècle &üne nation. On ne voit 
pas d’ailleurs que Tite - Live, Tacite 
ou Cicéron prodiguent les épithètes 
d’iluftres, de célèbres, même aux plus 
grands hommes de leur temps, 

Mais revenons à Starowolski. Mal. 
gré toute fon inexaditudeon ne fcau- 
roit lui refufer une place honorable 
parmi les Écrivains Polonois. Quoi- 
que fes Ouvrages n’annoncent pas du 
génie, ils annoncent du moins un 
talent décidé, nne imagination vive, 
un efprit agréable & une facilité far- 
prenante.  C’étoit d’ailleurs beau- 
coup, dans le fiècle où il vivoit, que 
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de s’eflayer fur certaines matières. 
C’étoit beaucoup, au milieu d’une 
Nation guerrière mais qui ne recon- 
noïfloit à la guerre d’autres loix que 
fa valeur, c’étoit beaucoup alors, de 
préfenter un Effai de Taétique. Cé- 
toit beaucoup de publier des projets 
de réformation au milieu des troubles 
& du fanatifme, de chercher à per. 
feionner la légiflation par des livres 
fur le Droit, de vouloir exciter Pé- 
mulation. par l'éloge des Poëtes, des 
Orateurs & des Guerriers & tout ri- 
dicule que paroit le nombre Cent 
adopté pour ces éloges, je les aime 
encor mieux que nos TOI propofñtions. 
C'étoit beaucoup enfin de ne pas fe 
décourager, de faire fuccéder fi rapi- 
dement un fı grand nombre d'écrits, 
dans le temps où régnoit l'ignorance; 
mais c'eft peu d’avoir fait la Polonig 
ou Status Polonie, On eût dù satten- 
dre à quelque chofe de plus dela part 
d’un homme aufli éclairé & l’on trou- 
ve, après l'avoir lû, que beaucoup de 
fes prédécefleurs ont mieux fait. 
N 4 
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Voyons cependant sl fe rencontre 
dans la Polonia de Starowoliki quelques. 
paflages intéreflants pour les Natura- 
Tiftes ou les Géographes. If eft für 
que la partie Géographique eft peut- 
être la plus exa&e & la mieux traitée, 
mais on Voit toujours que c’eft uw 
homme qui ne veut qi’ effleurer la 
matière. Quant à l’Hifloire natu- 
relle, elfe n'occupe que peu ou point 
de place dans cet ouvrage. L’Au- 
teur commence par donner une idée 
de la fituation de la Pologne en gé 
néral & enfuite de la iehi Pologne. 
Il n’y a dans ce dernier article, qui 
eft de plufieurs pages in-folio, abfolu- 
ment aucune remarque qui mérite 
d’être rapportée. Dans l’article fii- 
vant, qui regarde la petite Pologne, 
il obferve que łe Palatinat de Craco- 
vie, ainfi que celui de Sandomir, pof 

fède des métaux & des foffiles de 
tout genre. On trouve des mines 
d'argent & de plomb près d’Ilkus, 
Stawcow, Sicwierz, & Novagor; 
d’airaïn & d'or auprès de Nowitarg & 


dans le voifinage de Sandecr: de fel 
à Bochnia & Wieliczka: de marbre 
de toute couleur auprès de Selec; du 
nitre à Wäflica: du vitriol à Biccz: 
du cuivre & du charbon de terre à 
Téciyn: de Pacier à Podolenecz: du 
fer fimple & des verreries auprès 
d'Offtin. $ 

Lorsqu'il parle de Stawcow, il dit: 
»C’eft un endroit célèbre par fes mi- 
nes d'argent & pour cela fort aimé des 
Évêques de Cracovie.,, Au Palati- 
nat de Cracovie fuccède celui de San- 
domir qui renferme de Por, de Par- 
gent, de Pairain & du Lapis-Lazuli 
auprès de Kielce: du plomb & de 
l'argent auprès de Chezin : du marbre 
noir, verd & rouge auprès de Ku- 
now: du fer & de l’acier auprès de 
Wachoé, Bodzatyr, Szydlowiec. W3- 
choć a aufli dans fon territoire une 
pierre excellente pour la bätifle & 
des pierres à aiguifer que Pon vend 
dans toute la Pologne. * Le Palatinat 
de Lublin- termine la petite Pologne 
& lon n’y trouve rien de plus que ce 
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que je viens d'extraire, à moins qu'on 
ne fe plaife à lire des éloges d'Évé- 
ques, de Moines, de Confréries, ou 
à voir élever des bicoques aurang de 
palais. 
La Lithuanie fuccède à la petite 
Pologne & la defcription du Palatinat 
de Wilna fe trouve la première. Suit 
celle du Palatinat de Trock, de ce- 
lui de Brzefé; mais dans tout cela au- 
çune remarque fur l’Hiftoire naturelle 
& il pourroit + en avoir beaucoup. 
Starowolski paffe à la Ruffie & 
commence par la Ruffe rouge. Le 
premier diftri& de ce Palatinat a pour 
ville, capitale Léopol. & les autres 
villes font Gliniani, Zioczow, Zbo- 
row, Grodec, Komarna, Zołkwia; 
maïs on doit diftinguer Jaworifwia 
célèbre par une fource d'eaux. chau- 
des très utiles pour guérir différentes 
maladies, d’après le témoignage de 
Sixte Médecin de Léopol. Le fecond 
diftri& eft celui de Przémyflie; le 
troifième celui de Sanoé voifin des 
montagnes de Hongrie; le quatrième 
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celui de Halicz où l’on trouve Colo- 
mia fréquentée pour le fel cuit que 
Pon en tire pour l’approvifionne: 
ment dé la Ruflie & de la Lithuanie, 
Il y a quelques villages auprès de 
Halicz dans lefquels on cuit du fel, 
dans le territoire de Przémyflie, au- 
près de Dobromil, Sambor & Sot. 
Dans les déferts de l'Ukraine, fur les 
confins de la Podolie, du côté du 
Niefter, eft un lac dont l’eau fe dur- 
cit au foleil & fournit du fel aux ha- 
bitants-voifins. 

Après ce diftri& vient la Podolie, 
enfuite le Palatinat de Braclaw, ce: 
lui de Kiovie & celui de Belsk. Vois 
là pour la Ruffie rouge. 

La Rullie blanche comprend le Pa- 
latinat de Nowogrod, le Palatinat de 
Méistaw, le Palatinat de Witebsk, le 
Palatinat de Minsk, celui de Polock 
& celui de Smolensko, Aucune re- 
marque à extraire, 

La Prufle fuccède à la Ruffie & fe 
divife, comme on fçait, en Prufle 


Royale & Ducale. La Prufle Roya- 
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Je a trois Palatinats, celui de Culm, 
celui de Marienbourg & celui de 
Warmie. 

La Poméranie vient enfuite. Suc- 
čède. la Mazowie divifée eh quatre 
Palatinats, Plock, Podlachie, Mazo- 
wie proprement dite & le diftric de 
Dobrzyn. 

La Samogitie & la Livonie termi- 
nent la defcription. Starowolski trai- 
teenfuite par chapitres féparés, du gé- 
nie des Poloncis, de leur nourriture 
& de leur habillement, ‘des préroga- 
tives de la Nobleflé, des Loix, du 
Gouvernement politique, des Vaflaux, 
des Richefles, du Militaire, des for: 
ces de la Nation, mais tout cela fore 
en abrégé, 

Cependant je ne puis m'empêcher 
de rapporter un paflage qui ma paru 
affez curieux. Les Polonois ne font 
proprement ni très pauvres, ni très 
riches; ils n’ont jamais été obligés de 
faire des emprunts, dans le temps 
inême qu’ils n’avoient point de mon~ 
noies nationales, En effet autrefois 


isin’avoient chez eux que des mon- 
noiés étrangères, principalement des 
Bohèmes leurs voifins. Cafímir. le 
grand elt le premier qui fit battre des 
monnoies d’or & dargent & long- 
temps après le Roi Alexandre & Sigis- 
mond firent frapper des efpèces d’or. 
Mais le prix de ces différentes mon- 
notes a augmenté du fextuple, partie 
-à caufe du luxe, du plus fréquent ufa- 
ge de Por & de fon exportation chez 
les Étrangers, partie parce que lau- 
tre monnoie a été détériorée, a dimi- 
nué de poids & a été mélangée d’ai- 
rain. Malgré cela nous nous fervons 
encor beaucoup de monnoies étran- 
gères introduites dans le pays par le 
commerce, quoiqu’une partie de ce 
commerce fe fafle en échange. “ 

: »On exporte de Pologne du feiole, 
du froment, de Porge, de l’avoine, 
du millet, des pavots, différents lé- 
gumes, de la laine, du lin, du chan- 
vre, du houblon, des cuirs, du fuif, 
de l'alun, du miel, de la cire, du 
fuccin, de la poix, des cendres, des 
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pommes, des planches, du fel, de la 
bière, du vitriol, du nitre, du lazuli, 
de la cochenille, delairain, du plomb, 
du fer, du cuivre, du laiton, du char- 
bon de terre, des verreries, ‘des che- 
vaux, des bœufs, des moutons, des 
porcs, du lard & quantité d’autres 
denrées qui manquent à nos voifins 
& aux peuples au delà de la mer. On 
importe au contraire -dans le Royau- 
me des étoffes de foie, d'or, de laine, 
des toiles, dês tapis & autres meu- 
bles, dont nous pourrions trouver 
les matériaux chez. nous, mais que 
nous ne fcavons pas travailler. On 
importe aufli des diamans, des pier- 
res précieufes, des fourrures, de la 
morue, des harangs & autres falai- 
fons, de Por, de l'argent, de l'acier, 
travaillés & non travaillés, des vins, 
des parfums, des aflaïifonnemens & 
mille autres chofes fans lesquelles notre 
Patrie Jubfifteroit fort bien, fi elle étoir 
gouvernée comme Lacédémone. Il 
n'eft pas étonñant d'après cela que 
Pon dife que nous fommes pauvres.“ 
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Peut-être Srarowolski auroit - il 
mieux dit en fubftituant au mot pati- 
ores Ceux d’ignorants & de purefleux'; 
car onne fcauroit étre pauvre dans un 
pays auffi riche en toutes fortes de 
produétions, à moins qu'on ne foit 
pétri d'ignorance & d’inértie. L’Au- 

teur a d’ailleurs très raifon, lorfqu’en 
‘comparant l’importation à lexporta- 
tion, il obferve que fa Patrie vivroit 
bien fans tous ces objets de luxe. I 
ne feroit pas même néceflaire pour la 
juftefle de cette obfervation qu’elle 
fût gouvernée comme Lacédémone. 


Il ne lui faut que des Philofophes & 
des Artiftes. Stanislas- Augufle eh a 
fenti la néceffité & l’on commence À 
fe reflentir de fes foins paternels. 
André Cèllarius , qu'il faut bien dis- Arare 
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tinguer de tous les Écrivains dù mé: 
me nom & principalement du fameux 
Chriflophe Cellarius, étoit Re@eur du 
collège de Horn en Hollande & s'étoit 
érendu célèbre par fes connoïffances 
en Hiftoire & en Mathématiques. II 
publia en Hollandoïis en 1660 une des: 


Cellarius, 
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cription très ample du Royaume de 
Pologne. On avoit déjà de lui Æx- 
chitetlura militaris publiée en 1656 &° 
il donna enfuite Harmonia macrocofmi- 
ca, five, Atlas univerfalis EF novus to- 
žius univerfi creati, Cofinographiam ge- 
neralem ET novam exhibens. Armftel. 
1661. 

La première partie de la Defcrip- 
tion de la Pologne eft prefque entiè- 
rement hiftorique, fi vous en excep- 
tez des détails relatifs à la fituation, 
à la nature & aux produétions du fol 
que Cellarius a copiés des Hiftoriens & 
ie Polonois. 

La feconde partie qui comprend 
les defcriptions particulières des Pro- 
vinces commence par un tableau des 
progrès fucceflifs du Royaume de Po- 
logne. „Le Royaume de Pologne, 
dit l’Auteur, fe borna d’abord à la 
petite & à la grande Pologne. Cafi- 
mir le grand foumit la Ruflie méridio- 
nale qui venoit de perdre dans la per- 
fonne de Daniel le dernier de la race 
de fes Ducs, Sous le même Gafr: 
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le Duc de Mazowie fe foumit aux Po- 
lonois: cette Province eut fes Prin- 
ces particuliers jusqu’en 1526. Ja- 
gellon joignit la Lithuanie à la Pologne 
par fon mariage avec Hedwige fille de 
Louis de Hongrie Roi de Pologne, à 
condition qu’il apporteroit fes tréfors 
en Pologne & y joindroit {es domai- 
nes. Sous le règne de %agellon le 
Waiwode ou Palatin de Moldavie 
profitant de l interrègne fecoua le 
joug des Hongrois & fe mit fous la 
protećđtion de la Pologne. Dans le 
même temps la Noblefle Pruffienne 
fe joignit aux Polonois & cette union 
fut confirmée & achevée fous Sigis- 
mond. En effet la Prufle, autrefois 
membre de P Empire Germanique, 
obéifloit aux Chevaliers Teutoniques 
qui avoient converti les habitants à 
la religion chrétienne, du temps de. 
l'Empereur Frédéric II. Ces nouveaux 
Maîtres s'étant fait hair, les Pruffiens 
fe foumirent aux Polonois en 1454, 
après que le Roi Cæfmir eut obligé- 
les Chevaliers Teutoniques à recevoir 
Q 
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la paix à des conditions oncreufes. 
Ce Prince réunit ainfi à fon domaine 
la Prufle qu'on nomme aujourd’ hüi 
Royale & accorda la pofléffion: de 
Pautre païtie au Grand - Maître de 
l'Ordre Teutonique. Albert Marquis 
de Brandebourg créé Duc de Prufle 
fous Sigismond lni fit hommage de 
cette partie qu'il retint- Les Polo- 
nois arrachèrent une partie de la Li- 
vonie aux Chevaliers Porte- glaives. 
Sigismond - Anvufte fils de Sigismond 
établit Duc de Curlande & de Sémi- 
galle & fit fon vaflal Gothard Kettler 
dèrnier Grand - Maître de Pordre. 
Autrefois le Waiwode ou Palatin 
de Tranfylvanie fut vaffal des Rois 
de Pologne, comme les Princes de 
Moldavie & de Beffarabie; mais le 
Turc s'étant emparé de la Beflarabie, 
la Moldavie & la Tranfylvanie lui 
préterent hommage, “ 

»Voici donc la divifion du Royau- 
me de Pologne. . L'ancien Royaume 
comprend la petite Pologne dont‘ la 
capitale eft Cracovie qui left aufli de 
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tout le Royaume: la grande Pologne 
dont la capitale eft Pofen : la Cujavie 
dont la capitale et Wiadistaw: la 
Mazowie; Varfovie eft fa capitale: 
La Ruflie noire qui, avec la rouge, 
la méridionale & l'inférieure a Léopol 
pour capitale: @ la Podolie dont la 
première ville eft Kaminiec. ,, 

»L’ancienne Lithuanie comprend le 
Duché de Lithuanie & fa métropole 
Wilna: la Lithuanie Ruffe où font 
Smolensko & Nowogrod de Sévérie : 
la Samogitie où l’on trouve Medniki: 
la Wolhynie où eft Luck: & la Pod- 
Jachie où eft Bielka.“ 

‘L'ancienne Prufle eft divifée en 
douze Duchés ou Provinces nommées 
du nom des douze fils du Roi ou Duc 
Wedenut. La r° & la plus fepten- 
trionale eft la Sclavonie, de Sclavon, 
où lon trouve la ville de Ragnet fur 
la rivière de Memmel: la 2° la Na- 
drowie, de Nadron, où l’on ne trou- 
ve point de villes, parce qu’elles ont 
été détruites par les Chevaliers Teu- 
toniques; Aae y a enfuite 
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bâti Georgenburg : la ga Natan- 
gie, de Natangon, dans laquelle eft 
Brandebourg: la 4e la Sambie tou- 
chant du côté de l'Orient à la Natan- 
gie, ainfi appellée du fils aîné de 
Wedenut. On l'appelle aufi Samland, 
Weitland, Eliffarie & Auftranie. On 
y trouve Königsberg: on recueille le 
Succin fur fes côtes. La 3° la Bar- 
tonie ou Bartenland de Barton, où 
elt Bartenftein: la 6e la Sudawie ou 
Sudawa adjacénte À la Podlachie & 
à la Lithuanie, de Sudon, où tou- 
tes les villes & les forterefles ont été 
détruites par les Chevaliers Teuto- 
niques: la 7° la Galindie; de Galin- 
don, vers le Midi, où eft Ortelsburg : 
la 8° la Warmie ou Ermeland, vers 
le Nord, de Warmon, dont une par- 
tie appartient à l'Évêque d'Heilsperg 
ou de Warmie & l’autre au Duc de 
Prufle: la o° le Hockerland ou la 
Pogéfanie, de Hoggon, où l’on trou- 
ve Elbing & qui eft voifine de la pré- 
cédente: la rot la Poméfanie (Po- 
méramie) de Pomedzon, qui a Ma- 
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rienbutg: la 11° le Duché de Culm 
où elt Culm: la r2° la Miéchowie 
où Michélowie, de Michelon, où eft 
Strasburg. , .. p 

L’Auteur annonce enfuite qu’il fui- 
vra, dans fa diftribution de la Po- 
logne, le même ordre que Starowolski. 
Cet extrait met le Lecteur au fait de 
la méthode de notre Géographe Hol- 
landois. ‘On ne peut.difconvenir 
qu'il mait fait beaucoup de recher- 
ches & mait mérité à jufte titre Pap- 
probation de fes Compatriotes dans 
un temps où la Pologne étoit moins 
connue qu'elle ne left aujourd’hui. 
Il ya même certains articles qu’on 
ne traiteroit guères mieux dans notre 
fiècle: tel. eft l’article de Cracovie, 
quant à la partie hiftorique. Cepen- 
dant on avouera que Cellarius fait 
fouvent des dépenfes inutiles d’éru- 
dition & qu’on doit toujours fe défier 
d’un Écrivain qui entreprend de dé- 
crire un pays qu'il n’a jamais vů, fur- 
tout lorfqu’il n’a pour guides que des 
Géographes très médiocres. 
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Luc Opa- 
dinski, 
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Je terminerai cet extrait en rap- 
portant deux anecdotes que m'a four 
nies l'ouvrage de Cellarius & qui m'ont 
paru aflez intéreflantes. 

»Le Duc Nicolas Chriflophe Radzi- 
witt, Prince du S. Empire Romain, 
Chevalier de Jérufalem, qui a écrit 
{on voyage dans la Terre Sainte, fit 
graver à {es frais. en 1613 une im- 
menfe Carte Géographique de la Li- 
thuanie, d'abord fort inexaûte, mais 
qu'on réduifit enfuite en la perfec- 
tionnant.,, Je crois qu'on doit re- 
garder cette Carte comme la pre- 
mière qui ait été faite en Pologne. 

»Le Margrave Fean Sigifinond tua 
un Bifon de quatre coups d’arque- 
bufe, le 28 Février 1595, dans les 
forêts de la Prufle. L'animal avoit 
trois aunes & demie entrele pied an- 
térieur & le dos, cinq aunes & un 
quart entre les râcines des cornes & 
la queue & il pefoit vingt quintaux 
& cinq livres de Nuremberg. „ 

Luc Opaliñski protégea & cultiva 
les Lettres. C’eft un des Écrivains 
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du dixfeptième fiècle qui fait le plus 
d'honneur à la Pologne. Bien diffé- 
rent des riches Amateurs du dixhui- 
tième qui confultent plutôt la répu- 
tation que le mérite des Gens de Let- 
tres & des Artiftes, qui font placer à 
grands frais leurs noms dans les ou- 
vrages de ceux qu’ils encouragent par 
orgueil, Opalinski pouvoit éclairer 
fes amis & profiter de leurs lumières, 
joignoit à une profonde connoiflance 
des Anciens & des Modernes la fa- 
culté de s’énoncer avec grace dans 
prefque toutes les langues de l'Euro- 
pe, & ce qui eft encor plus rare par-. 
mi les Grands, il avoit voyagé avec 
fruit & fçavoit le Grec & l’'Hébreu. 
Maréchal dela Cour fous Fean Cafimir, 
il fervit fa patrie & fon Roi avec 
toute l’intéerité dont un véritable Ci- 
coyen eft fufceptible. 

Il étoit d’une des plus anciennes. 
familles de Pologne. Pierre Opaliniké 
fon père étoit Palatin de Posnanie & 
fa mère Sophie Koftka étoit fille d’un 
Starofte de Biecz. Son frère Chrifto- 
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phe fut Palatin de Pofnanie & fon 
neveu Feun Charles Caftellan de Pofen 
époufa Sophie Comteffe Czarnkowska, 
dont il eut Catherine depuis Reine de 
Pologne par fon mariage avec le Roi 
Stanislas. Quant à notre Auteur, il 
avoit époufé [fabelle Teczynska fille de 
Fean Palatin de Cracovie, dont il 
ëut deux fils Stanislas & Fean & une 
fille Sophie qu'il maria à Stanislas Lu- 
Bomirski Grand-Maréchal de la Cou- 
ronne. Il mourut en 1662. 

Je féns bien qu'une généalogie fi- 
gure peut-être aflez mal dans une 
Hifloire littéraire, je fçais qu'un hom- 
me de lettres quil importe de con- 
noître, n’a pas béfoin d’aïeux; mais 
je n'ai pů réfifler au plaïfir de mon- 
trer qw Opalinski réunifloit le fcavoir 
avec la naïflänce, les réunifloit en 
Pologne, dans le dixfeptième fiècle, 
& tenoit par les liens du fang à ce 
Philofophe bienfaifant que la Nature 
avoit créé pour le trône & que la 
Fortune en écarta toujours. 
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L'Ouvrage qui donne rang à Qpa- 
liñski dans cette notice parut à Dan- 
tzig en 1648 fous le titre de Polonia 
defenfs contrà Joannem Barclaiurn, ubi, 
occafione ifi&, de regno genteque Polo- 
ná multa narrantur haltenñs litteris non 
tradita. La courte préface qui pré 
cède cet écrit polémique peut faire 
connoître jufqu'à quel point Barclui 
avoit irrité le patriotifme d’Opalinski 
& quel eft fon but. 

»indigné de ce que Fean Barclui, 
dans {on livre intitulé Icon animorum, 
avoit décrit d’une manière fi inful- 
tante, ou plutôt calomnié notre Ma- 
tion; faché de la négligence de mes 
Compatriotes à venger leur injure, je 
fus prié par quelques uns de me char- 

er moi-même de cette vengeance. 
J'héfitai d’abord, parce qu'il me pa- 
roifloit déjà que c’étoit s’y prendre 
un peu tard. On infifta, on me re- - 
préfenta ‘qu’un livre étoit toujours 
nouveau pour ceux qui le lifoient 
pour la première fois, qu’il ne falloit 
pas imiter la négligence de ceux qui 
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avoient laïflé ce libelle fans réponfe 
dans fa nouveauté, que je:ne devois 
pas retarder un feul inftant, qu’un 
filence auffi profond jufifioit plutot 
les injures du détraéteur qu'il nefe- 
foit connoître. fa malignité; que ce 
détraéteur fefoit d'autant plus de tort 
qu'il attiroit fes Leĝeurs par les agré- 
mens de fon ftyle qui, quoique dé. 
pourvu de force & d'érudition, faf. 
cinoit les yeux & les éblouifloit par 
fon faux brillant. En effet, non feu- 
lement il n’a pas imité les Anciens, 
mais il s’eft encor tellement éloigné 
de la faine élocution, que fon {tyle 
fardé & compañlé ne peut en impofer 
qu'à des ignorants.: J’entreprends 
donc de démontrer, & cela me fera 
facile, que tout ce qu'il a dit de nous, 
eft le plus fouvent faux & controuvé, 
qu’il n'avance rien que par ignorance 
& témérité, ou par malignité & mé- 
pris. Je mettrai d’abord fes paroles 
fous les yeux des Lecteurs @& je les 
examinerai partie par partie., 
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Il faut étre jufte: Opalinski avoit 
au/moins autant de bile que Barclui, 
ou plutôt Opalinski ne libit Barclai 
qu'avec le microfcope d’un Patriotis- 
me exalté.. On conviendra fans pei- 
ñe que Barclai avoit grand tort de di- 
re que la Nation Polonoïfe étoit née 
pour la férocité EF la licence qu'elle ap- 
pelle liberté, quoique cet Étranger, 
peu au fait de la Nation qu'il n’avoit 
point étudiée, eût pů citer des exem- 
ples particuliers pour fe juftifier; mais 
ces exemples ne prouvent rien pour 
le général & tout le monde eft d’ac- 
cord que les Polonoïs font les peuples 
‘du Nord les plus fufceptibles de cet- 
te urbanité, de cette gayeté & de 
cette fenfibilité qui diftinguent les 
peuples du Midi. 

On conviendra que Barclai avoit 
très grand tort d'attribuer la valeur 
des Polonois à l'impétuofité de leur tête 
ET à leur facilité à verfer le fang hu- 
main: tout le monde rend juftice en 
ce point à cette Nation refpeétable; 
on lui accorde beaucoup de valeur 
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réelle jointe, ce qui eft rare partout 
ailleurs, à beaucoup d'humanité. 
Barclai avoit tort d’appeller trifles 
les prérogatives de la Nobleffe Polo- 
noïfe qui s’eft toujours fait refpeéter, 
même dans les temps d’anarchie. 
Barclai avoit tort de dire que les 
Polonoïis étoient irréligieux ; fans foi, 
ni loi, plus voifins de la cruauté que de 
l'afluce &c. Voilà dequoi, je l'avoue, 
enflammer la bife d’un Patriote moins 
zélé que ne l'étoit Opalihski qui pul- 
vétife tous ces reproches calomnieux. 
Mais s’il avoit tant d'avantages en 
ce point fur fon adverfaire, s’il l’avoit 
déjà terraflé, je fuis furpris des chi- 
canes qu'il lui fait, fouvent aflez mal 
à propos, fur ce qu'il dit de la natú- 
re du fol de Pologne, puifque d’ail- 
leurs il étoit l'écho de plufieurs Au- 
teurs Nationaux. Par ex.: Barclai 
avoit dit qu’un pays anffi immenfe ne 
s'élève prefque nulle part en montagner, 
& cela eft vrai. Opalihski obferve 
qu'il eft terminé d'un côté par la chai- 
ne des Crapaës qui s'étendent fort 
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loin && que les Crapacs valent bien 
| les Alpes ou les Pyrénées. D'abord 
| il ne s'enfuit pas qu'un pays {foit mon- 
tagneux parce qu'il eft limité par des 
montagnes. Enfuite fort peu de per- 
Tonnes conviendront avec l’ Auteur 
que les Crapacs {ont comparables aux 
| Âlpes & aux Pyrénées. 
Barclai dit que le nom de Pologne 
| vient de Pole qui en Efclavon fignifie plai- 
ne. M. Opaliñski qui veut abfolument 
que fon pays foit un pays de monta- 
| gnes, prétend que le mot de Polaki 
| veut dire defcendants de Lech, ce dont 
| on a raïon de douter & ce qu'on 
| peut même ne pas croire fans être ca- 
| Jomniateur. 
| Barclai dit que les champs en Pologne 
font immenfès & couverts d'une neige 
fort élevée pendant X hyver. Opaliñsk 
f prend cela pour une infulte & croit 
| que Barclai à voulu ridiculifer fon 
pays. „C'eft bon, dit-il, pourla Mos- 
covie ou pour la France, puisqu'on 
| trouve dans les anciens Auteurs Nix 
i Gallica, D'ailleurs l'Allemagne n'a 
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pas moins de neiges que la Pologne.“ 
D'accord pour ce dernier article, mais 
les, neiges étant fouvent très hautes 
en Allemagne, on ne ridiculife donc 
point la Pologne en difant qu’elles 
ly font auffi quelquefois. ù 
Barclai dit que la neige étant fondue, 
les moiffons croifeut non feulement pour 
lufage du pays, mais qu'on les tranfporte 
encor par mer € que ces tranfports font 
d'un grand fecours pour les côtes de la 
Mer Baltique. Opaliiski trouve ce paf- 
fage fort indécent, comme fi, dit-il, 
la Hollande ne vivoit pas de notre pain. 
Il eft vrai que Barclai auroit pù s’éten- 
dre davantage fur le commerce de 
bleds de la Pologne, qui a toujours 
été fort confidérable; cependant il 
n’y a rien de faux dans ce qwil en dit 
&, autant que je puis en juger, rien 
d’indécent. On peut tirer parti du 
refte de la réponfe d’Opalinski, elle fera 
certainement plaifir aux politiques, 
aux commerçants & aux calculateurs. 
»De même que la Sicile & enfuite 
l'Égypte furent les greniers du Peu: 
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ple Romain, ide même la Pologne eft 
le grenier de la Hollande & de plu- 
fieurs autres Nations. Il eft certain 
que nos bleds font tranfportés en Es- 
pagne & en Italie & nourriflent une 
rande partie de l’Europe. Afin que 
fon fçache en quelle quantité & avec 
quelle abondance, je vais dire ce que 
je fçais poftivemenr. A la fin de 
lhyver, lorfque la Viftule eft aug- 
mentée par la fonte des neiges, il eft 
quelquefois arrivé cinq mille bateaux 
à Dantzig. J’avouerai que ce n’eft 
pas toujours; mais comme, lorfque 
les eaux font grandes, on répète plu- 
fieurs fois les tranfports, cela revient 
au même. Je crois que je dirai trop 
peu fi, en comptant les bateaux & 
les radeaux enfemble, jen porte le 
nombre à quatre mille ordinairement. 
Or un grand bateau, tel qué la Vis- 
tule en porte, peut contenir deux 
mille deux cents boiffleaux, & un 
petit, mille. En réduifant le tout à 
un terme moyen,. nous pouvons 
compter quinze cents fur chacun; 
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ce qui formera à peu près fix mil. 
lions. Le boiffleau, à prendre un, 
prix mitoyen entre le haut & le bas, 
& pour compenfer ce que le feigle & 
les autres grains coûtent de moins 
que le bled, je l’évaluerai à un demi- 
écu d'Empire,. | Les revenus d’une 
année dans un feul port feront donc 
de trois millions d’écus. Mais on ne 
tranfporte.des grains à Dantzig que 
des contrées voifines & fituées fur la 
Viftule ou fur quelque autré rivière 
qui fe jette dans la Viftule. Ain ce 
neft tout au plus que le tiers de la 
Pologne qui fournit ce revenu. Avant 
que la Siléfie & la Poméranie fuf- 
fent ravagées par la guerre, on y 
fefoit aufli des tranfports confidéra- 
bles. ... On ne doit pas moins tenir 
compte de la Ruffie qui eft fi fertile 
qu’un feul enfemencement y donne 
deux moïflons. … de la Lithuanie qui 
eft auffi fertile & qui tranfporte des 

rains fur le Niemen & la Duna, de 
Rs qu'au port de Pillau feul, je fuis 


certain qu’elle en vend quinze mille 
lafts 


Les 


lafts aux Marchands étrangers. Le 
laft contient prefque foixante boif- 
feaux. Du port de Memel on tranf- 
porte vingt trois mille tines ou ton- 
neaux de graine de lin. Chaque tine 
contient deux boifleaux & demi... ,, 

Barclai dit que les hyvers rigoureux 
lient la terre ET les fleuves, parce que 
la violence de l'Aquilon qui weft arrêtée 
par aucune montagne, fe déploie en Po- 
logne, comme fur la mer, & Barclai a 
raïfon. Mais Opaliñski veut abfolu- 
ment qu'il ait tort en tout point & 
trouve que ce qu’il dit du froid en 
Pologne eft beaucoup trop fort. Jau- 
rois crû le contraire & la plupart des 
Polonois eux mêmes feront de moitié 
avec moi. 

Opalinski cherche encor querelle à 
Barclai parce que celui ci a regardé 
les forêts de Pologne comme un pré- 
fent de la prévoyante Nature qui a vou- 
lu fournir aux Polonoïis du bois pour 
fe chauffer & des fourrures pour fe 
garantir de la rigueur des hyvers. 


Qui eût crû que à de la Nature 
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blefferoït un homme qui, commè 

. Opaliński, avoit fi fort à s’en louer. 
“Voilà ‘où conduit l’enthoufafine & 
l'efprit de parti. 

C’eft à plus jufte titre qu'Opalihsks 
reproche à Barclai d’avoir dit que tou- 
“zes les Abeilles de Pologne font fauvages 
“© que perfoure ne prend foin de les loger 
ET de les nourrir. Notre Auteur con- 

vient qu'il y en-a un grand nombre 
‘de fauvages , -mais que les teffaims 
-domeftiques font Fort auf nom: 
-breux, use dans les endroits où 
le miel fait un revenu confidérable, 
en Ruflie, par exemple. ` „On fait 
une eñceïnte au- milieu de la cam- 
pagne pour placer des ruches dont 
quelqués unes font vuides, afin de re- 
cevoir de nouveaux effaims. Quand 
Je temps de recueillir le miel eft ve- 
“nu, on prend tout ce qui fe trouve 
dans les ruches & on n’en laifle que 
très peu aux Abeilles pour leur nour- 
“riture: & leur propagation. Cela for- 
ime fouvent un revenu très important 
‘Je connoïs quelqu'un qui a de riches 


pofféffions en Ruffie & qui tous les 
ans reçoit «de fes fujets mille barri- 
ques de miel & fouvent la barrique 
{fe vend dix ducats.,, 

Je ne m'arrêterai plus qu'à deux 
obfervations qui ont un. rapport di- 
re& à l Hiftoire naturelle. Barclai dit: 
Ils envoient chez l'Etranger de la cire, 
des peaux EF ce qui peut naître de plus 
fous un ciel auffi rigoureux. Opaliński 
lui répond : „Si l’on parloit ainfi de 
lÉcoife ( Barclai en étoit originaire) 
cela feroit très vrais... maïs inful- 
ter ainfi la Pologne qui abonde en 
tout ce qui eft néceflaire pour l'ufage 
de la vie. :.. c'eft paffer les bornes. 
Je veux donner une idée des diffé- 
rents objets de notre commerce four- 
nis par notre fol. D'abord, pour 
commencer par le domaine de Pluton, 
les mines d'Ilkus, de Kielce, de Che- 
cyn, nous donnent de largent, fur- 
tont les premieres. Ilkus eft fitué 
dans la petite Pologne à quatre mil- 
les de Cracovie, & à plus d’un mil- 
Je autour de la ville s'étendent les 
pro 
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mines qwonexploite depuis trois cents 
ans avec tant de fuccès; puisqu'on en 
retire, année commune, plus de fix 
mille marcs d'argent & plus de cin- 
quante mille quintaux de plomb... 
& il eft probable par la fituation du 
lieu, la nature & la couleur de la 
terre que les veines s'étendent encor 
beaucoup plus loin. . .., Des mêmes 
Contrées on tire dela Cadmie foffile en 
abondance & ce métal mêlé à l’Ajrain 
fait le Laiton.. On trouve de l’airain 
près de Bo2ec en aflez grande quanti- 
té. Enfin on tite une tres grande 
abondance de Fer de différentes for- 
ges & tous ces métaux font tranfpor- 
tés à Dantzig pour Pufage des Etran- 
gers. Il ya auffi des montagnes de 
Charbon fofile, dont on ne fait au- 
cun ufage, parce qu’on en a de l’au- 
tre (pe Rs +. (Il parle enfui. 
te des Salines. ..) Au Sel je joins 
le Nitre que la Podolie fournit en 
abondance & le Souffte qui fe trouve 
dans d’autres Provinces. J'ajoûte en- 
fuite... les fruits, le lin, le chan- 


vre, la cire, le miel .... des trou- 
peaux de Bœufs innombrables, puifque 
fonvent à une feule foire d’Iaroflaw 
on en vend jusqu’à trente mille, & 
des Chevaux jusqu’à fept mille. Ainfi 
je dy aflurer que tous les ans nous 
fefons paller foixante mille Bœufs 
chez l Etranger... Nous envoyons, 
outre cela, dela potafle, furtout en 
Angleterre, de la poix, des douves, 
des planches &c...“ 

Si Opaliński avoit toujours combat- 
tu Barclai avec de telles armes, fa Na- 
tion & les Scavants de tous les pays 
lui auroient une obligation immor- 


telle. Les difputes littéraires font 


toujours odieufes quand elles ne font 
pas utiles & je n’aurois pas balancé 
d’exclure Opaliński de cette notice, 
fi lon netrouvoit dans fa differtation 
polémique ‘un grand nombre:de re- 
marques vraiement curieufes & inté 
reffantes. ‘Encor une citation, qui 
prouvera que cet Écrivain refpectable 
s'eft quelquefois trop abandonné à fa 
paññon. 
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Barclai dit que fouvent les -picrres 
manquent. pour conftruire les maifons & 
il ne fe trompe pas; mais Opalihski, 
pour lui prouver que, quand on de 
veut, on peut bâtir les maïfons de Po- 
logne en pierre, lui rapporte que le 
Roi Sigismond HI fit tailler près de 
Chęcyn deux colomnes de marbre 
très élevées, Cela prouve que près 
de Checyn il y a du marbre, mais 
rien de plus. “On auroit pü, ce me 
femble, répondre à Barclui qu'a la vé- 
tité dans la plus grande partie de la 
Pologne on manque de reflources 
pour bâtir en pierre, que cependant 
fl eft des cantons où l’on a de belles 
carrières, comme dans celui de Wa- 
choc.‘ Cela eût été plus vrai, plus 
court & plus: noble. 

Au refte cette réfutation de Barclaë 
n’eft pas le feul ouvrage que l’on doi- 
ve à Opalinski; il publia en 1659 un 
livre de morale queje n'ai pů me pro- 
curer, mais dont on m'a fait les plus 
grands éloges. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'eft que Luc Opalinski fait le 
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plus grand honneur à la Pologne, 
comme bon Citoyen & comme Au- 
teur utile. -La première de ces qua- 
lités pouflée à l'excès a fait quelques 
taches à fon ouvrage le plus impor- 
tant pour les Sciences; on convien- 
dra difficilement avec lui de ligno- 
rance de Barclai dans la langue latine; 
un homme de qui. Grotius difoit 
Gente Caledonius, Gallus natalibus, hic eft 
Romam Romano qui docet ora logui, 

cet homme, dis-je, fçavoit le latin 
au moins aufi- bien qu'Opalinski. 
D'ailleurs c’étoit avec bonne foi qu'il 
avoit parlé de la Pologne; il eùt été 
plus généreux de le tirer d'erreur fans 
lui dire des injures.  Opahiñski pou- 
voit-il.alors regarder fa Nation com- 
me la première Nation du monde? 
Que diroit-il donc aujourd’hui, s'il 
la voyoit fous Stanislas- Augufle? Ou 
bien croyoit-il que fon rang lui don- 
noit le pouvoir de tout dire? La 
République des Lettres ne connoît 
d’autrestitres que ceux qui font af- 
fignés par le génie. Mais non, di- 
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fons mieux, Opalihski prenoit pour 
des injures ce qui n’étoit qu’erreur de 
Ja part de Barclai; l'intention de tous 
les deux fat également pure; Tun dé- 
crivit une nation qu’il ne connoifloit 
Lin affez & qu’il peignoit fur parole, 
’autre lé réfuta avec trop de chaleur: 
voilà leurs torts. Les deux ouvrages 
contiennent des obfervations inréref. 


fantes: Pardonnons leur le foible en. 


confidération de l’utile &, pour ter- 
miner l'éloge d’Opalinski, j'aflurerai, 
d’après les “me que lui ont don- 
nées fes contemporains, qu’il m’auroit 
fcû gré de la critique que j'ai pris la 
liberté de faire. 

Dans une notice littéraire deftinée 
à rappellér le nom & les ouvrages 
des Auteurs Polonoiss à fixer en 
quelque forte le rang qu’ils occupent en 
préfentant l’analyfe de leurs ouvrages, 
il paroit d'abord fingulier de tencon- 
rer un nom étranger à la Nation. 
Cependant Guillaume le Valeur, Sieur 
de Beanplan, occupera avec juftice une 
place honorable parmi les Sçavans 
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Polonoïs & figurera auffi bien parmi 
eux qu'un arbre exotique eraris iis 
avec fuccès parmi des arbres indigè- 
nes. Les hommes de tous les pays 
font frères; on efttoujours de la Na- 
tion à laquelle on eft utile: Qu'on 
appelle Étrangers ces Harpies de 
l'État qui cherchent leur fatisfa@ion 
sc de dans le défaftre général; 
qu’on appelle Étrangers ces automa- 
tes brillants & maniérés qui par lin- 
conftance de leur luxe, créent à cha- 
que inftant des befoins nouveaux pour 
leurs Concitoyens; qu'on appelle 
Étrangers ces Nationaux cauftiques 
& ignorants qui fe plaifent à érouf- 
fer le germe des talens par le fiel de 
leurs rss qu’on appelle Étrangers 
ces hommes riches & oififs qui payent 
le vice & négligent la vertu: mais ce 
nom neft point fait pour un homme 
qui dit à d’autres hommes: vous êtes 
mes frères & je vous ferai utile au- 
tant que je le pourrai. Tel étoit 
Beauplan, 
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Né en France (ilétoit Normand) 
il fut pendant dix fept ans Ingénieur 
& Capitaine d’Artillerie au fervice de 
la République de Pologne, fous les 
Rois Sigismond IL & Wiadislas IV. Il 
fit toutes les, campagnes d'Ukraine 
avec le fameux: Général Koniecpolski, 
fe retira enfuite dans fa Patrie, fans 
étre récompenfé, &-publia fa Defcrip- 
tion de l'Ukraine & des Provinces ad» 
jacentes, fans dire de mal de la Nation 
qui ne l'avoit point récompenfé. Son li- 
vre qui.eft devenu aujourd'hui très 
rare, eft le plus étendu, le plus exa& 
& prefque le feul qui ait fait connoi- 
tre cette partie de la Pologne.. La 
première édition fut donnée en 1650 
& dix ans après Yacques Cailloïé Im- 
primeur de Rouen donna la feconde. 
Voici le titre de cet ouvrage fingu- 
lier: Deféription d'Ukranie,. qui. font 
plufieurs Provinces du Royaume de Po- 
logne., contenues depuis les confins de la 
Mofcovie, jusques aux liniites de. la Tsat- 
Jilvanie.  Enfémble leurs Mœurs, façons 
de vivre & de faire la guerre; par le 


235 
Sr. de Beauplan. Ce livre.eutun pro- 
digieux faccès &a-éré-traduit en plu» 
fieurs langues. On:en a une traduc- 
tion Angloife & une Allemande ;. du 
noins me l’a-t-on afluré, & M. 
Mitzler de Kolof en a publié une latine 
dans fa colledion. Quoi qu'il en foit, 
ce weft certainement pas aux agré- 
mens du ftyle qu'on doit attribuer le 
grand fuccès de cette defcription. 
L'Auteur ne parle pas même auffi bien 
la langue qu’on la parloit avant les 
Racine, les Pafcal, les Bofuet &c. 
L'accent & le jargon de fa province 
perce à chaque inftant; ildit, par 
exemple, toujours viron pour environ. 
Cela n'empêche point que l'on ne re- 
marque dans fa manière de dire une 
naïveté qui ne déplaît pas. Au refte 
il avoue lui même fes défauts: vous 
excuferez facilement , dit-il en termi- 
nant fon ouvrage, mon peu de difpofi- 
tion à efcrire plus poliement que tay efti- 
mé indécent à un Caualier: qui a employé 
zoute fa vie à faire remuer la terre, fon 
dre des canons, EF peter le Jalpefre. 
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L'ouvrage eft dédié au Roi Fem 
Cafimir. & l'Épitre. dédicatoire nous 
apprend qu'on avoit promis à Beau- 
plan une récompenfe que jamais il 
Wobtint. Les: détails qu'il y fait de | 
{es travaux font regretter qu'ün ait 
ainfi oublié fon mérite, ,, Pen puis | 
parler afleurément, dit- il, pour en 
avoir efté le tefmoin (des exploits de 
Koniecpolfki) pendant dixfept années 
que j'ai eu anne de demeurer 
adtuellement dans Je fervice-des deux 
derniers Roys defunts, l'un Pere & 
Pautre Frere de Voftre Majefté; dans 
lequel temps ray jetté les fondemens 
de plus de cinquante notables Solo. 
bodes, (*) qui font comme autant 
de colonies, lesquelles en peu d’an- 
nées ont formé plus de mille villa: 
ges, par l’accroiflement de leurs nou- | 
velles: habitations : ces peuplades por- 
tant tout leur foin au bien de: Voftre 
Eftat, en ont pouffé bien loin les 
frontieres, & ont pris tant de peine 
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(*) Sloboda fignifie en Efclavon Plantation, 
olone. 
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à cultiver les infrutuenfes terres 

welles y ont rencontré, qu’auiour- 
d’huy c'eft de leur merveilleufe ferti- 
lité dont l’on tire le plus grand- re 
venu de Voftre Royaume. “ 3 

Il parle enfuite d’une Carte de 
P Ukraine qu'il avoit levée avec le 
plus grand Din » Je quitteray donc 


ce difcours, dit-il; pour dire à Vof- 
tre Majefté que ce Grand Homme de 
guerre & d'Eftat, l'invincible Konef° 
polfki, ayant reconnu les foins, les 
peines & le long temps que! i'avois 
employé pour parvenir à la conftruc- 


tion de cette Carte, eut la bonté 
d'en informer tellement le feu Roy, 
que fa Majefté fut dans la réfolution 
de m'honorer d’une récompenfe con- 
fidérable:: mais la mort mit, avec 
eux, mes efpérances au tombeau, “ 

» Enfin Voftre célèbre renommée 
les a comme reflufcitées, en m'’ap- 
prenant que vous n’aviez pas moins 
d'amour, que ces Illuftres deffunts, 
pour les Perfonnes de mérite, & que 
vos libéralitez ne manquent iamais de 
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reconnoïtre les utiles! fervices qui 
vous font rendus; ce qui m'a donné 
fujet de croireique Voftre Majefté 
eftant en poflefion, ‘non feulement 
de l'ancien Domaine de Pologne; 
mais auili de cette grande Province 
d'Ukranie, à l'acquifition, de laquelle 
ay grandement contribué, que vous 
ferez pañler jusqu'à l’efe&, la bonne 
volonté, qu'avec Juftice le feu Roy 
Voftre Frere avoit conceuë pour 
moy. &c.“ 

Je conviens que PEpître eft un peu 
cavalière & que Beauplan paroît bien 
prévenu en: faveur de fon mérite: 
mais c’eft un Soldat qui parle, un 
Soldat trompé dans fes efpérances, 
qui dans le cours de fa defcription 
donne .des preuves: d’une naïveté & 
‘d’une bonhommie peu communes au- 
jourdhui. Il me femble d’ailleurs 
qu'il étoit autorifé à. faire valoir fes 
fervices auprès d’un Souverain foible, 
plus connoiffeur en Théologie qu'en 
mérite & qui probablement jouifloit 
des conquêtes. de Komiecpolfki fans fe 
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foucier d'apprendre tous les détails 
de fes exploits. C'eft aux Souverains 
à rechercher & récompenfer le méri- 
te, même dans les rangs inférieurs; 
Frédéric a diftingué Kleit anfi bien 
que Schwerin, mais Fean Cafimir n’a 
pas pů s’inftruire à {on école. 
Malgré fon Égoïfme, Beauplan ne 
parle pas d’un travail encor plus im- 
portant pour l'humanité que toutes 
fes occupations militaires, & mal- 
heureufement ce travail eft perdu 
pour nous. Le Libraire, dans {on 
avis au Leteur, nous fait regretter 
d'autant plus une perte fi confidéra- 
ble, que l'Auteur n’avoit été précédé 
& n'a été fuivi dans cette nouvelle 
carrière par auçun Écrivain national.“ 
Ce qui ma obligé, dit le Libraire, 
de prier inflamment l’Autheur d'ice: 
luy (livre) que s’il auoit quelque au- 
tre traidté dont il fe peût reflouvenir, 
il me le vouluit donner, ce qu'il à 
fait très volontiers, non toutesfois 
fans un très particulier desplaifir de 
n’anoir peu faire & s'acquitter de la 


promeffe qu'il auoit faite, de la pré 
cédente Impreffion, d'y adioufter la 
Carte générale de la Pologne : les fi- 
gures tant des hommes, animaux 
brutes, que des plantes & autres cho- 
fes rares que l’on voit & remarque 
en ces pays, le moyen lui en ayant 
efté ofté par la mort de fon Graveur 
Guillaume Hondius, par qui il en auoit 
fait grauer toutes les planches lesquel- 
les le Roy de Pologne a retirées de 
la main de fa vefve, fans que depuis 
il en ait peu auoir aucune copnoif- 

fance &c.“ i 
Confolons-nous d’une perte que la 
compilation de Rzaczynski ne fcau- 
roit réparer, en tirant de la defcrip- 
tion de Beauplan tous les morceaux 
utiles à l’Hiftoire des mœurs, à la 
Géographie, à l'Hiftoire naturelle & 
aux Arts, c. à d., en-écartant dans 
l'analyfe de cet ouvrage tout ce qui 
n’à point de rapport à ces différents 
objets.  J’avois d’abord eu le deflein 
de traveftir à la moderne le ftyle de 
lAuteur, mais, outre qu'il m'eût été 
pres- 
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prefque impoñlible de trouvèr l’équi- 
valent de quelques expreflions aun- 
jourd’hui ‘paflées de mode, fans en 
affoiblir le fens, c’eût été mal à pro- 
pos faire difparoître cette naïveté du 
bon vieux temps qui a tant de charmes 
pour ceux qui peuvent lire & com- 
prendre Montaigne. Il eft vrai que 
J'ai voulu rendre cette notice utile.au 
pays que j'habite, mais mon but prin- 
cipal eft de faire connoître aux Fran- 
çois mes compatriotes les richeffes de 
la Littérature Polonoife. Le langa- 
ge de Beauplan weft pas d’ailleurs fi 
différent du langage reçù, qw un 
Etranger ne puifle le comprendre. 
»Kiow autrefois appellée Kifowie 
fuft iadis une des anciennes villes de 
l'Europe, comme les antiques vefti- 
es le donnent encor à connoïftre, à 
Faust la hauteur & largeur de fes 
ramparts, la profondeur de fes foffez, 
. les ruines de fes temples, les vieilles 
fépultures de plufeurs Rois qui s’y 
trouuent enfermez; de fes temples il 
n’en eft reflé que deux, Ste: Sophie & 
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S. Michet, car dè tous les autres il ne 
s’en remarque que des ruines, com- 
me de S. Bafile duquel fe voit encor 
des murailles de cing à fix pieds de 
hauteur, avec des D Grec- 
ques de plus de 1400 ans, fur des 
Albafires , maïs qui font prefque effa- 
cées à caufe.de leur antiquité: parmy 
les ruines de ces temples on, y def- 
couure les fépultures de plufeurs 
Princes de Riffie.,, 

„Les: temples de Sainéte Sophie. & 
de S. Michel ont efté rebâtis à lanti- 
que. (Celuy de Sain@te Sophie a une 
jolie face & d’un bel afpe&, de quel 
cofté que l’on le confidère: car l'on 
y voit les murailles rehauflées de plu- 
fieurs figures & d’hiftoires à la Mo- 
fayque, & ce trauail eft, fait de fort 
petites pierres de diuerfes couleurs, 
refplendiffantés comme du verre, lef- 

uelles font fi bien adaptées, qu'on ne 
Kauen difcerner. fi c’eft peinture ou 
tapiflerie: la voûte n’eft faite que de 
pots de terre remplis & enduits de 
plaftre de tous coftez. <... “ 
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Cette ville ancienne eft aflife en 
une plaine fur le fommet d’une mon- 
tagne qui commande d’un cofté toute 
la campagne, & de l’autre cofté le 
Boryfthène, lequel paffe au pied de 
cette montagne, entre laquelle & le 
di& fleuue eft{cituée la nouuelle Kiow, 
ville quia préfent eft affez mal peu- 
plée ....fon chafteau eft fcitué fur 
la croupe d’une montagne, comman- 
dant à la ville baffle, mais commandée 
par l’ancieme Kiow. “ 

»--..- Elle (cette ville) eft aflez 
marchande pour le pays, & tout fon 
trafic confifie en grains, fourreures, 
cire, miel, fuif, poiffon falé &c. . . “& 

»-... On s'y {ert de chandelles 
faites d’efclats de bois, à fi bon comp- 
te, que pour un doable on en a de 
refte à efclairer les plus longues nuiéts 
de l'hyuer: les cheminées È vendent 
au marché, ce qui donneroit fuiet de 
rire aufli bien que leur façon d’ap- 
prefter leurs viandes, leurs mariages 
&c autres cérémonies dont nous par- 
lerons cy après, & peus de là 

2 


244 


font {ortis ces généreux peuples, qui 
portent auiourdhuy le nom de Kofa: 
ques Zaporouiki, efparts depuis tant 
d’années en diuers endroits fur le Bo- 
rifthène, & és lieux circonuoifins, 
dont le nombre fe monte bien encore 
à préfent à fix vingt mille hommes 
tous aguerris & prefts en moins de 
huit iours au. moindre commande: 
ment qui leur eft fait pour le feruice 
du Roy. Ce font les peuples qui 
fouuent & prefque tous les ans font 
des courfes {ur le Pont - Euxin au 
rand dommage des Turcs. Ils ont 
ouuentesfois pillé la Crimée qui eft 
de la Tartarie, rauagé la Natolie, 
faccagé Trébifonde, & mefme couru 
jufques à l’emboucheure de la Mer 
noire, à trois lieuës de Conftantino- 
plenBobs tant 
» +... Parmy ces peuples en gé- 
néral fe rencontrent gens expers en 
tous les meftiers néceflaires à la vie 
humaine: comme des Charpentiers; 
` tant demaifons, que de batteaux, Cha- 
tons, Marefchaux, Armuriers, Tån- 
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neurs,. Couroyeurs, Cordonniers, 
Tonneliers, Tailleurs &rc. Ils font 
fort habiles à préparer le falpeftre, 
dont il y a abondance en ces quartiers là, 
& font la poudre à canon en perfec- 
tion, Le fexe féminin eft employé 
à filer du lin. & de la laine, dont ils 
font des toilles & des eftoffes pour 
leurs communs ufages: tous fçauent 
bien cultiuer la terre, femer, moif- 
fonner, faire du pain, apprefter des 
viandes de touftes fortes, brafler la 
bière, faire l’hydromel, breha, eau 
de vie &c. Il n’y a aufly perfonne 
parmy eux de quelque aage, fexe, 
condition que ce puifle eftre, qui ne 
tafche à l emporter par deflus fon 
compagnon en matière de boire, & de 
faire carroux à qui mieux mieux, ‘&il 
neft point de Chreftiens qui enten- 
dent comme eux la méthode de 
n’auoir point fouci du lendemain.‘ 
» -+ «+. Ils font tous affez fpirituels, 
mais ils ne s’arreftent qu'à Putilité & 
au néceflaire, principalementaux chos 
fes qui concernent la vie. ruftique. “ 
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pLa fertilité du terroir leur pro- 
duit du grain en telle abondance qu'ils 
ne fçauroient fouent qu'en faire: 
d'autant qu'ils n’ont pas ritières na- 
vigables qui fe déchargent en la mer, 
excepté le Borifthène qui arrefte la 
navigation 50 lieuës au deflous de 
Kiow par le moyen de 13 fauts qu'on 
y trouue, le dernier defquels eft dis- 
tant du premier de fept grandes lieuës 
qui fait une bonne iournée, com- 
me cela fe remarque en la Carte: & 
c'eft ce qui leur empefche de tranf- 
porter leurs grains en Conftanti- 
ROPIE RER {i 

» Ils {ont Grecs de religion, appel- 
fez en leur langue Rus...:. Je ne croy 
pas qu'il y ait Nation au monde fem- ` 
kiabi à la leur, pour ce qui concer- 
ñe la liberté de boire: car ils ne font 
pas fitoft defennyurez qu'ils ne re- 
prennent äuffitoft (comme Fon dit} 
du poil de la befte; toutesfois cela 
s'entend pendant le temps de loifir, 
car lorsqu'ils font en guerre, ouw 
qu'ils minutent quelque entreprife, 
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ils font extrêmement fobres, & n’ont 
rien de plus groflier que la robbe. 
Ils font fins & fubtils, ingénieux & 
libéraux fans defflein, ny ambition 
de deuenir fort riches, mais ils aiment 
grandement leur liberté fans laquelle 
ils ne voudroient viure; & c’eft pour 
ce fuiet qu'ils font fy enclins à la 
réuolte, & à fe rébeller contre les 
Seigneurs du pays lorsqu'ils s’en vo- 
yent gourmandez..... Au refte ce 
font gens de mauuaife foy, traiftres, 
perfides & ausquels il ne fe faut fier 
que: de bonne forte; ils font d’une 
trempe fort robufte & endurans, faci- 
lement le chaud & le froid, la faim 
& la foif, infatigables en la guerre, 
hardis, courageux, ou pluftoft témé- 
raires, qui ne tiennent compte de 
leur vie: là où ils tefimoignent plus 
d’adrefle & de valeur, c’eft à fe bat- 
tre dans la Tabord (*) & couuerts 
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C?) Note de Beauplan. Les Tabords font des 
charriots de qui Tes Kofaques fe couurent, lors- 
qu’ils cheminent en raze camipagne, 
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de chatiots (car ils font fort juftes à 
tirer. des fils qui font leurs armes 
- ordinaires ) & à deffendre des places; 
ils ne font pas manuais auffi à [a mer, 
mais à Cheual ils ne font pas aufli des 
meilleurs; il me fouuient d’avoir veu 
200 Cavaliers Polonnois feulement, 
mettre en déroute 2000. de leurs 
meilleurs hommes: il eft bien vray 
que 100 de ces Kofaques, à Fabry 
de leurs Tabords „ne craignent point 
1000 Polonnois, ny mefme mille 
Fartares i) St, Ils font de belle taille; 
difpos & nerueux, ils aiment aller 
bien couuerts, ce qu’ils font aflez pa- 
roïftre, quand ils ont butiné chez 
leurs er w 
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d'honneur & fe faifant tuer à la 
guerre. “ 
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» £a Noblefle parmy eux dont il y 
ena fort petit nombre tient de la Po- 
lonnoïfe, & il femble qu’elle ait hon- 
te d'eftre d'autre Religion que de la 
Romaine, à laquelle elle fe renge 
tous les iours, - quoyque tous les 
grands, & tous ceux qui portent le 
nom de Princes foient iflus de la 
Grecque.“ 

» Les Payfans y font tout à fait mi- 
férables, foen qu'ils font de tra- 
uaïller 3 iours de la femaine, auec 
leurs cheuaux & leurs bras, au ferui- 
ce de leur Seigneur, & de lui payer 
felon les terres qu'ils tiennent, quan- 
tité de boïfleaux de grain, force 
chappons, poulles, oyfons, & poul- 
lets, à fçauoir aux termes de Pâques, 
de la Pentecofte, & de la Natiuité, 
de plus de charier du bois, pour le 
feruice de leur dit Seigneur, & de 
faire mille autres coruées aufquelles 
ils ne deuroient étre fujets, fans Par- 
gent, contant qu'ils exigent d'eux, 
comme aufli la difme des moutons, 
des pourceaux, du miel, de tous les 
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frui@s, & de trois en trois ans le 
troifième bœuf: bref, ils font con- 
trains de donner à leurs maïftres ce 
qu'il leur plaift demander, de forte 
que ce weft pas merueïlle fi. ces mifé- 
rables n’amaffent jamais rien, affubiet- 
tis qu'ils font à des conditions fi 
dures: mais c’eft encor peu de chofe, 
car leurs Seigneurs ont puiffance ab- 
foluë, non feulement fur leurs biens, 
mais auffi fur leurs vies, tant eft 
grande la liberté de la Nobleffe Po- 
fonnoif (qui viuent comme en un 
Paradis, & les Payfans comme s'ils 
eftoient en un Purgatoire,) de forte 

ue s'il arriue que ces pauvres pay- 
RS tombent afleruis en la main de 
mefchans Seigneurs, ils font en eftat 
plus defplorable que les forçats des 
gallères: c’eft cet efclauage qui fait 
que beaucoup s’efchappent, & que 
les plus courageux d’entre eux fuyent 
vers le Zaporoïüys, qui eft le lieu de 
la retraite des Kofaques dans le Bo- 
rifthène, & après auoir pañlé quel- 
que temps & fait un voyage en mer, 
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ils font réputez Kofaques Zaporoufki, 


& de femblables débandades leurs lé- ` 


gions grofliffent toufiours déméfuré- 
ment..... s 

» Or pour reprendre le fil de notre 
difcours, on tient qu'au remps que Pan- 
cienne Kiow étoit en fa Jplendeur, le ca- 
nal de la mer qui pafe à Confiantinople 
nweftoit point ouuert ; & Von a des con- 
jeétures, mefme foferois dire des 
preuues certaines que les planeures 
de Pautre riue du Borifthène, lefquel- 
les s’eftendent iufques à Mofcouie 
eftoient autresfois toutes fubmeroées, 
& de cela font foy les ancres & les 
autres marques que l’on a trouué de- 
puis peu d'années autour de Lofficza, 
fur la riuière de la Súla. De plus, 
toutes les villes qui font bafties fur 
ces plaines, paroïflent de nouuelle 
fabrique, & baflies depuis quelques 
centaines d'années. Pay eu L curio- 
fité de faire recherche des hiftoires 
des Rus, afin d'y pouuoir apprendre 
quelque chofe de Pantiquité de ces 
quartiers là, maisen vain: car ayant 
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interrogé sieges uns de leurs plus 
fçauans, ‘ay feulement appris que 
les grandes & continuelles guerres 
dont leur pays auoit été rauagé de 
bout en bout n’auoient point efpar- 

né leurs: Bibliothèques: mais qu'ils 
i reffouuenoient comme par une tra- 
dition ancienne que Je. mer. couuroit 
fadis toutes fes plaines, comme nous 
auons dit, & que de cela il y pouuoit 
auoir 2000 ans, que mefme il y auoit 
viron 900 ans-que l’ancienne Kiow 
auoit efté entièrement ruinée horfmis 
fes deux temples dont nous auons 
parlé cy-devant.. On allègue de plus 
une raïfon bien:forte pour prouuer 
que la mer s’eftendoit jusqu’à Mof 
couie; c’eft que touftes les ruines des 
vieux Chafteaux & des places anti- 
ues qui fe trouuent en ces quartiers 
rA voyent toutes en des lieux éminens 
& fur les, plus hautes montagnes, ê 
pas une feule: dans Je plat pays: ce 
qui fait préfumer qu’il eftoit ancien- 
nement inondé..... 
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»Quoy qu'il enait efté, ie diray 
Teulement que toute la plaine qui 
s’eftend depuis le Borifthène iufques 
à Mofcouie, voire mefme au delà, eft 
un pays fort bas & fablonneux, ex- 
cepté la riue de la Sula vers le nord, 
& celle de Worsko &Pfczol, ainfi 
que cela fe pourra mieux remarquer 
dans la Carte: ‘vous noterez encor 
que le mouuement de ces rivières eft 
presque imperceptible; & comme:f 
ce n’eftoit qu’une eau dormante: & fi 
vous 10ignez: toutes ces raifons auec 
le mouuement violent & rapide du 
canal de la Mer noire, qui paffant 
deuant Conftantinople, court fe des- 
charger dans la Mer blanche, vous 
n'aurez pas beaucoup de difficulté à 
vous perfuader que ces lieux ont efté 
autresfois fubmerger. “ 

»Pourfuiuons la defcription de no: 
tre Borifthène, & difons qu'à une 
lieuë au deflous de Kiow, & de Pau: 
tre cofté, la rivière de Defna fe iette 
dans le Borifthène,; laquelle vient 
bien près de la ville de Mofeko; & 
a plus de cent lieuës de long. “ 


„Demie lienë au deffous de Kiow, 
fe voit une villace.nommée Piéchar: 
ré, dans laquelle eft un grand Clois- 
tre, réfidence ordinaire du Métropo- 
lite ou Patriarche; fous la montagne 
voifine de ce Cloiïftre il y a quantité 
de grottes, en façon de mines, qui 
font remplies de force corps, con- 
feruez là dedans depuis plus de 1500 
ans, reflemblans aux Mumies d'E- 
aptes da -- ie n’y trouue point du 
moins de notable différence, excepté 
que leur chair weft ny fi noire, ny fi 
dure, & ie croy que ce qui les con- 
ferue fy longtemps incorruptibles eft 
la naturé de ces grottes ou mines, 
lefquelles font d’un fable en quelque 
façon pierreux & qui en Hyuer font 
chaudes & fèches, comme froides & 
fèches en Efté, fans humidité quel- 
congue n . 51. Solu 

»Entre Kiow & Piécharré fur:la 
montagne qui regarde la riière, il 
y a un Conuent de Moines Rufliens, 
lequel.eft en un fort bel afpet, & 
s’appelle Sain& Nicoly. . .. Dans un 
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Fond au deffous de Piécharré eftbaftie 
une villace qu'ils appellent Tripoly.‘ 

„Plus bas fe voit Stayky fur la 
crouppe d’une montagne; cette ville 
elt ancienne, & on,y trouue un bac 
pour le paffage de la riuière, Après 
fuit Richow, qui; eft: fituée pareille- 
lement fur une montagne: ce lieu eft 
important, & mériteroit d’eftre for- 
tifié, pour y eftre.le pañläge de la 
rimière très facile. “ 

»Plus bas fuit Tretemirof Cloiftre 
des Roux, affis parmy des précipices 
enuirônnez de -roches *inaccefhbles: 
C’eft en ce lieu que les Kofaques re- 
tirent ce qu'ils ont de plus précieux, 
il y a aufli un bac à pilke la riuière. 

„A une lieuë de là, de Pautre coś! 
tévous rencontrez Pereaflaw, ville qui 
paroïft n’eftre pastant ancienne, par- 
ce qu’elle eft {cituée en lieu bas, mais 
auffi une des plus confidérables pour 
fon afliette, naturellement forte, & 
Von pourroitfacilement baftir une, ci- 
tadelle très aduantageufe, & qui ferui- 
roit d’arfenac contre les Mofcoxi- 
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tes & Kofaques; cette | ville péut 
avoir 6ooo!feux; les Kofaques y ont 
un régiment, “ 

„Plus bas dwcofté de la Ruffie eft 
Kaniow, ville & chafteau fort anciens 
& où il y a tousiours pour gar- 
nifon un régiment ‘de Kofaques; il 
y a aufli un bac pour le paffage de la 
riuière, “ 

„De l’autre cofté au deffous fe 
voyent Bobunska, puis enfuite Do- 
montow places peu confidérables. < 

»Plus bas encor du cofté de la Ruf 
fie eft aflife Circacze, : ville très an- 
cienne; & en belle affiette & facile à 
fortifier. 

„Au deflous fe trouue Borowiche, 
Bougin, Woronowka, & de l’auftre 
cofté Czerchin d’Ambrowa viron ‘un 
quart de lieuë, comme auffi Krilow, 
mais du cofté de Ruflie affife für Ja 
riuière de Yrazemien à une lienë du 
Borifthène.“ 

»Plus bas, mais du cofté de Mof- 
counie fe voit Kremierczow; ily a là 
une mafure antique ruinée- où ie tra, 
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çay un Chafteau Pan 1635. Ce lieu 
eft fort beau & commode pour habi- 
tation; aufi cef la defnière ville, 
car plus bas au delà c’eft tout pays 
défert. 

„Une lieuë au deflous eft l’embou- 
cheure du Pféczol riuière très poit 
fonneufe; plus bas ‘du cofté de la 
Ruflie, eft une petite riuière qu'ils 
nomment Omelnik laquelle fe ietre 
dans le Borifthène, & qui eft très 
abondante en eferenifes. Au deflous 
du mefme cofté fe voit uné autre pe- 
tite riuière, appellée Drug Ormélnik 
qui comme l’autre eft toute remplie 
d’éféreuifles. A fon oppofñite eft Wort 
ko aflez grande riuière & fort poit- 
fonneufe, laquelle fe va rendre dans 
le Nieper, comme aufli au mefine 
cofté celle d'Orel encor plus poit 
fonneufe que les précédentes: c’eft à 
. lemboucheure de cette rinière que 

Yay veu tirer plus de deux mille poiffons 
d'un feul coup de filet, dont le moindre 
cfloit d'un pied de longueur.“ 
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„De l'autre cofté qui eft celuy de 
la Ruffie fe trouuent pluficurs lacs 
tellement poiflonneux que la quan- 
tité infinie des poiflons, qui meurent 
trop preflez dans cette eau trop dor- 
mante, caufe une putréfadtion extré- 
me, dont l’eau mefme fe reflent; ils 
appellent ces lieux Zamokam: au- 
tour defquels ay veu des cerifiers 
nains de deux pieds & demy de hau- 
teur ou enuiron lefquels portent des 
cerifes fort douces, grofles comme 
des prunes, maïs qui ne font en leur 
maturité qu'au commencement du 
mois d’Aouft. Il fe voit de petites 
forefts toutes entières de ces petits 
cerifiers fort efpais, & quelquesfois 
de plus de demie lieuë de long, mais 
qui n’ont que deux. à trois cents pas 
de large... .. Il s’y trouue auffi for- 
ce amandiers nains, mais qui ne font 
que fauuageons, & dont le frui& eft 
fort amer, & puis il ne s’en rencon- 
tre pas en fi prana nombre qu’ils 
puiflent compofer un petit bois com- 
me ces cerifers dont le fruict eft aufi 
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bon que fi on l’auoit cultivé: il faut 
pourtant que ie confefle, que ma cu- 
riofité m'ayant porté à faire tranf- 
planter de ces cerifiers & amandiers 
à Bar, lieu de ma réfidence ordinai- 
re, les frui@s en font deuenus plus 
gros & plus fauoureux, mais auffi 
profitant dauantage, ne fe contenoient 
pas dans leur petitefle naturelle. Au 
deffus de ces lieux, fe voit une pe- 
tite riuière qui s'appelle Demokant, 
pleine d’eféreuiffes qui ont plus de neuf 
pouces de long; on y cueille: auffi des 
noix d’eau qui ont la forme de chauf- 
fetrapes très bonnes à manger étant 
bouillies. ‘ ' 
»Defcendant plus bas vous ren- 
contrez Romanow qui eft une grande 
“motte où les Kofaques fe donnent 
quelquesfois des rendez-vous pour 
tenir Confeil & afflembler leurs troup- 


„On trouue plus bas une Ifle de 
demie lieuë & de 150. pas de large, 
laquelle au Primtemps eft inondée, 
on l'appelle aufi Romanow, & là 
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abordent force pefcheurs, qui vien- 
nent de Kiow & d’autres lieux: à la 
ueuë de cette ifle la riuière a toute 
{on eftenduë, fans eftre interrompuë 
& couppée en fon cours, par. dider- 
{es ifles. 2. << 
»Plustbas du cofté de la Ruffie fe 
voit un lieu appellé Tarensky Roy, 
qui eft un des beaux endroits que 
taye iamais veu pour habiter, & des 
plus importans pour la conftruétion 
d’un chaftean 
» 1 ya-au deflous Vifle du'Monas- 
tère laquelle eft toute de:roche & fort 
haute, allant tout autour ‘en précipi- 
ces de plus de 25 à 50 pieds;-horfinis 
du cofté de la tefte où elle eft plus 
elle peut auoit ro00 pas 
de long, $o ou 100 de large, ‘il s'y 
trouue: force couleuures ET uutres fèr- 
pens: 
»Suit après Konesky Oftro, qui 
a prefque 2 de lieuë de long & 3 de 
large vers la tefte, elle eft pleine de 
bois & de marefts &inondée aŭ Prim- 


temps: il y.a: eni cette -ifle quantité 
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de pefcheurs, lefquels faute de fel con- 
féruent le poifon auec la cendre & en fè- 
chent aufli grand nombre.) Ils font 
leug.pefche dans la riuière de Samar, 
qui de l’autre cofté tombe dans le: 
Nieper, au droit de la tefte de Ko- 
nesky Oftro.. Cette rinière de Sal 
mar eft fort confidérable auec fes 
enuirons, non feulement pour l'a- 
bondance du poiflon, mais aufli pour 
la cire, miel, la venaifon & les bois 
à baftir, dont elle eft plus riche qu’au- 
cune: & cet delà qu'on a tiré tout 
le bois qui a ferui à la conftruétion 
du Kudak.dont nous allons parler: 
cette riuière a fon mouuement fort 
lent, à raïfon de fes finuofités; les 
Kofaques l’appellent la riuière fainée, 
peut-eftre à caufe de fon heureufe 
abondance; ty ay veu pefcher au 
Primtemps des Harengts © des Eflur- 
geons: car en autre faifon il ne s’y en 
trouue point. 
„Au deffous de l'extrémité de Ko-# 
nesky Oftro, il y a Kniazow Oftro, 
petite ifle toute de roche, viron de 
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5 à 600 pas de long & 100 de large, 
exempte d'inondation, comme auflt 
Kofacky Oftro au deflous, pareille- 
ment toute de roche, fans bois, mais 
Pleine de ferpens, “ 

»A la portée du canon plus. bas eft 
le Kudak qui eft le premier Poro, 
c’eft à dire, une chaifne de roches 
qui s’eftend tout au trauers de le 
riuière pour empefcher la nauipa- 
Hom el er LE jay veu & 
vifité tous les treize fauts & paflé 
toutes. ces cheutes dans un feul canot 
en montant la riuière, ce qui femble 
d’abord une chofe impoflible, fe 
trouuant de ces cheutes que nôus: 
auons franchies de 7 à 8 pieds de 
hauteur... .. Nul ne ‘peut être recew 
Kofaque ( parmi les Zaporowski ) sit 
ne monte tous les. Poroïys, de forte 

wà leur mode ie puis bien être Ko- 
Aie » & c'eft là la gloire que iay 
acquife en ce voyage. 

» Pour vous déni ce que c’eft 
proprement que Poroäy, ie vous di- 
ray que cet un mot Ruffien qui 
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fignifie pierre de roche. Ces Poroïys 
el comme une chaifne de ces pierres 
eftenduës tout au trauers de la riuiè- 
re dont il y en a quelques unes 
fous l’eau, d’autres à fleur d’eau 
d’autres auffi hors de l’eau de plus 
de g à 1o pieds & font grofles 
comme des maïfons & fort pro- 
che les unes des autres, de façon 
que cela eft fait comme une digue 
ou chauffée qui arrefte le cours de 
la riuière, laquelle puis après tom- 
be de la hauteur de 3 à 6 pieds en 
quelques endroits & en d’autres de 6 
à 7 &c. felon que le Borifthène eft 
enflé: car au Primtemps lorsque les 
neiges fondent, tous les Poroüys font 
couuerts d’eau, excepté le feptième 
qui s'appelle Nienaftites, & qui feul 
empefche la nauigation en cette fai- 
fon; en Efté & en Automne lorsque 
les eaux font fort baffes, les fauts 
font quelquefois de ro à 15 pieds, 
& de ces 13 fauts il n’y a qu'entre 
Budilou qui eft le ro & Tawolzane 
qui eft l'onzième où les Tartares puf 
R4 
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fent pafler la riuière à Ja nage à cau: 
fe des riues qui font d’un très facile 
accez. | Depuis le Premier Poroy 
iufques au dernier ie nay remarqué 
anr deux isles qui ne foyent point 
ubmergées: Ja première eft au tra- 
ners du quatrième faut appellé Strel- 
czi, laquelle eft toute de roche haute 
de trente pieds, & faite en précipi- 
ces tout autour; elle eft enuiron de 
300 pas de long & de 70 ou g0 
de large., Ie ne fçay fy elle a quel- 
ques eaux au dedans, car perfonne 
m'en aborde que les oifeaux; au refte 
tout le tour de cette ille eft fort om- 
bragé de vigne fauuage: la feconde eft 
beaucoup plus: grande & a bien près 
de 2000 pas de long & 150 de lar- 
ge, aufli toute de roches, mais non 
tant de précipices que la précédente; 
ce lieu eft fort de nature, & beau 
pour habiter; il croïft en cette ifle 
force Tauala qui ef un bois rouge, dur 
comme buits, ET qui a la vertu de faire 
uriner les cheuaux, | Cette ifle s'ap- 
pelle Tawolzany, qui eft le nom de 
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l'onzième faut, comme nous auons | 
defià dit; le 13 Poroïy s'appelle Wol- 
ny, & a un lieu très commode, foit 
pour y baftir une ville ou un chaf. 
teau. ‘ś À 

»A une portée de canon au deflus 
fe voit un Iflet de Roches que les 
Kofaques appellent Kaczawanicze, qui 
vaut autant à diré que ouïllir du mil- 
Lt, comme s'ils vouloient par là ex» 
primer la ioye qu'ils ont d’auoir def- 
cendu les Poroëüys fans péril, & en 
célébrent un feftin en cette petite ifle, 
& faut fçauoir que c’eft auec du mil- 
let qu'ils fe répalent en ces voya- 

ess 

» Plus bas que Kaczawanicze, & 
iufques à Kuczkofow, il y a de beaux 
lieux pour habiter. Ce Kuczkofow 
eft une petite riuière qui du cofté de 
la Tartarie tombe dans le Nieper ou 
Borifthène, & de laquelle on donne 
le nom à une langue de terre enfer- 
mée par le dit Borifthène, & enui- 
ronnée de deux précipices inaccefli- 
bles, comme cela fe voit en la Car- 
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te, qu'on ne peut aborder que d'ur 
cofté de la campagne, par un endroit 
d’enuiron de deux mille pas... 
C’eft là le plus grand & commode paf- 
fage qu'ayent les Tartares, tant qu’en 
ce lieu le canal ne peut pas auoir plus 
de 150 pas, que les riues y font fort 
acceffibles, & le pays découuert, où 
ils ne redoutent point les embufca- 
des; ce paffage fe nomme aufli Kucz- 
kofow. Demie lieuë plus bas com- 
mence la tefte de la Chortizca, mais 
n'ayant point pañlé plus auant de ce 
cofté là, ie ne vous en diray que ce 
que j'en ay peu apprendre par la re- 
lation d'autruy, ce que ie ne baille 
point à caufe de cela pour argent 
comptant: on dit donc que cette ifle 
eft fort confidérable, pour eftre fort 
haute & efleuée, & prefque ceinte 
de précipices, & parconféquent fans 

randes aduenuës; elle a bien deux 
Qoués de longueur, & demie lieuë 
de largeur, principalement vers la 
tefte, car elle va en eftréciflant & 
baiflant vers l'Occident, elle weft 
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point füiette aux inondations, elle a 
force chefnes, & feroit'un fort beau 
Heu pour y faire habitation, qui fer- 
uiroit de fentinelle à l’encontre des 
Tartares, au deflous de cette ifle la 
fiuière s’en va fort en eflareiffant.‘ 

» Plus-bas fe trouue Wielki Oftro, 
ifle longue de deux lieuës & toute 
rafe; elle n’eft pas de grande impor- 
tance, d'autant qu'au Primtemps elle 
eft inondée, excepté vers le milieu 
où il refte une place à fec viron de 
1500 ou 2000 pas de diamètre. Au 
trauers de cette ifle du cofté de Tar- 
tarie fort une riuière qui entre dans 
le Nieper, qui fe nomme Konfeka- 
woda qui eft fort rapide & fait un 
canal à part & fe maintient iufques 
à deux lieuésyau deflous de l'ifle de 
Tawan, le loñg du riuage de Fartas 
rie, tantoft elle fort de la riuière, puis 
y entre de nouueau ; laiffant de grands 
bancs de fable entre fon li& & le 
Nieper. “ 

» Tomahowka eft une ifle de 4 de 
lieuë de diamètre ou enuiron, pref- 
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que ronde, fort haute & efleuée en fors 
me de demy globe, toute couuerte. de 
bois; lorsque l’on eft au fommet l’on 
defcouure tout le Nieper depuis Chor- 
tika jufqu'à Tawan...“ 

» Un peu au, deflous de la riuière 
de Czertomelik fe trouue viron au 
milieu du Nieper une ifle aflez gran- 
de.où il. y a une ruine; -cette ifle eft 
enuironnée. de plus de dix mille au- 
tres ifles &iflets de long. & de 
trauers; & dont la fituation eft. entiè- 
rement-irrépulière, inégale & con- 
fule, car les. unes font fèches, les 
autres -font. marefcageufes : . de plus 
font toutes couuertes de rofeaux gros 
comme picques, qui : empefchent 

won ne peut voir les canaux qui les 
mc &.c’eft dans la confufion 
de ces lieux que les Kofaques font 
leur retraite, qu’ils appellent, leur 
Skarbniza Woylkowa, c'eft à dire, le 
tréfor de l’armée: toutes ces. ifles 
font inondées au Primtemps, & feu- 
lement le lieu où la ruiné. eft affife 
demeure à fec; la rinière à bienuné 


lieuë de largeur d’une riue à Paw- : 

CHERE 6 
-p C'eften ces lieux où ils font leurs 
Cholna, c'eft à dire, bafteaux pour 
pafler là mer, qui font longues viron 
de 60 pieds, : & larges de 10 ou 12 
P ; 


& profondes de 8 auec deux gouuer: 
[11 


; Kair eft une longue ifle de 5 à 
6 licuës toute platte,: & couuerte en 
païtie de rofeaux & en partie de 
faulx; quand le canal court du cofté 
de Rufhe l’ifle eft'plus large du cofté 
de Tartarie, la bande du Oüeft weft 


iamais fubmergée. < 

» Wielkywoda,; vc'eft-à dire, la 
grande eau qui eft le trauers de Sko- 
rouka, où la riuière aipeu d'ifles & 
au milieu dë la riuière refte un lieu 
vague fans ifles:< 

» Nofokowka eft’ une ifle longue 
qui a plus de deux lieuës fans bois & 
eft fubmergée au Primtemps; les 
Tartares paflént au ‘trauers de cette 
ifle,’ comme aufli au trauers de Kair. 
Kofmaka eft feulement de 4 lieu; 
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entre cette ifle &la Rufie eftunreaz 
nal qui s'appelle Kofmaka, par le: 
quel les:Kofaques fe dérobent lors- 
qu'ils vont en mer... se 1 

»Tawan eft un deftroit & grand 
paflage des Tartares à caufe que la 
riuière. va tout enfemble &:n/acpas 
plus de 500 pas de large; le cofté,de 
la Rufe eft fort haut & en précipice, 
mais l’autre riue eft- bafle; . qui eft 
lille de Tawan, fans être inondée.…. 
La riuière va tout enfemble; c'eft:à 
dire, ne fait qu'un canal iufques à 
deux Jienës au deffous, puis com- 
mence à s’ouurir, & faire des iles 
& canaux de nouueau.“ 

»L'ifle de Tawan efti longue de 2 
lieuës + viron+ de large. Le canal 
qui eft.entre ladite ifle & la Tartarie 
et Konskawoda dont! nous auons 
parlé: quand ila'riuière n’eft point 
enflée, elle eft gayable (guéable ) juil 
ya bien la moitié de l'ifle qui s’inon- 
de, qui eft.de la bande du:Oüefts“ 

»L'ifle. Kofaky. eft longue viron 


d'une + lieuë mais fubmergée. 
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„Lille Burchanka a auffi viron 
4 lieuë, eft fubmergée auffi, mais 
c'eft un pañlage des- Tartares; en ce 
lieu il y a 3 canaux à pañler, à {ca 
voir, le Konskawoda & deux fois le 
Nieper, & pas un de ces canaux n’eft 
gayable. 

»Depüis Kuczkafow iufques à Oc- 
zakow, il y a cinq paflages où les 
Tartares peuuent pañler. ......... Le 
5° & dernier eft Oczakow qui eft 
Vemboucheure du Nieper, large d'u- 
ne bonne lieuë Françoife, les Tarta: 
res le paffent ainfi. Ils ont des bas- 
teaux aflez plats aufquels ils mettent 
des perches de trauers, où ils atta- 
chent leurs cheuaux de rangs, lun 
près de l’autre, & tant d’un cofté 
que de l'antre afin de faire la balance 
efgale: puis mettent leurs bagages 
dans le bafteau, pour lors font nager 
le bafteau, les cheuaux attachés fuiuent 
ainfi, & trauerfent doucement l’em: 
boucheure; les cheuaux véritable: 
ment font hors d’haleine, . mais ef. 
tant attachez courts à la perche qui 
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les foutient & le! bafteau allant ainfi 
doucement, il paflent facilement...“ 

»A trois lieuës au deflus d’Ocza: 
kow éft l’emboucheure du Bog ‘où fé 
trouue une ifle en forme de triangle 
viron de + lieuë de long le trauers de 
Semenwiruk. “ 

»Au deflus de Semenwiruk, il ya 
fur le, Bog Winaradnakricza qui eft 
une fontaine. fur un précipice; lieu 
beau & propfe À habiter, ‘tañt pour 
le bois qui eft à commodité que pour 
les moulins qui sy pourroient faire: 
Andre Oftro :eft une ‘ifle qui peut 
auoir une lieuë de long & +de large; 
pleine de bois.» Piczanébrodeft:fort 
gayable, la riuière n'y eft profonde 
que de 3 pieds &réftroite, & les riues 
y font de fort facile accez/#1.1... Es 

»Krzeminczow eft une ifle longue 
viron de 1500 pas & large de 1060 
& haute de 20 à:25 pieds ‘du cofté 
du nord en précipice, & du cofté du 
midy baffle ,‘le:bois à baftir nen ef 
que + lieuë loin. Du cofté d'Ocza: 
Kow, “au nordide la dite ifle, il y aun 

lieu 
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leuen terre ferme aflez beau pour 
faire un fort ou chafteau, enuironné 
de valons quisfont en. forme de pré- 
cipices.  Oucze Sauram ou Konefpol 
Nowe eft la dernière habitation que 
les Polonnois ont du cofté de Ocza- 
kow, laquelle iay fondée lan 1634 
& 1635; 1 y fis baftir un quar- 
ré royal; il fe pouuoit faire en 
ce lieu un bel arfenal contre le 
Luc. 

„Viron une lieuë d'Oczakow vers 
le Sud Eft, il fe trouue un bon port 
qui s'appelle Berezan, il a bien 2000 
pas de bouche, l’on ne peut pafler 
qu’en bafteau; il eft allez profond 
pour.des galères, qui y peuuent 
monter à deux lieuës de la riuière 
qui fait ce port, & la riuiere s'ap- 
pelle Anczakrick.“ 

„Jezero, c’eft à dire, lac Teligol 
eft long de g lieuës, de 7 à & de 
lieuë de large, il fe trouue une digue 
naturelle fur le bord de la mer, qui 
empefche que la mer & le lac nefe : 
communiquent ; il abonde tellement 
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en poiflons que l'eau en eft puante, 
pour n’auoir cours ny fortie. “ 

»Le Jezero Kuialikin’eft pas plus 
près de la mer que de 2000 pas, & 
foifonne en poiflon, comme le précé- 
dent; l’on va auec des Carauanes en 
ces deux lacs plus de ṣo lieuës Join 
pour la pefche, il s’y trouue des car- 
pes & brochets de telle grandeur que 
c’eft chofe eftonnante. “ 

»Bielogrod eft aflife à une lieuë de 
la mer fur le fleuue du Niefter, . .. 
Kilia eft aufi une ville Turquefque 
qui ef murée entièrement auec la 
cortrefcarpe, le chafteau eft affis au 
deflus de la ville fur la riuière du 
Danube, à une lieuë loin de fon em- 
boucheure; à l’autre riue fon oppofi- 
te eft la vieille Kila où fe voyent en- 
cor quelques ruines. “ 

»Budziak eft entre Bielogrod & 
Kilia, qui eft une plaine viron de 12 
lieuës de diftance, & large de 5 à 6 
lieuës où fe retirent & refugent 
les Tartates mutins, qui ne re- 
connoïffent ny Cham, ny le Turc, 
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ily peut bien auoir 80 ou 90 villa- 
gestas ei 

„Tendra eft unewifle à quatre 
lieuës de l’'emboucheure du Nieper, 
viron. de 3 ou. 4 lieuës de long, mais 
raze auec quelques broufailles, l’eau 
douce s’y trouue fort benne, il ya 
bon ancrage tout autour. 

„A deux lieuës de l’emboucheure 
du Danube eft une ifle baffe. viron 
deux lieuës de tour où fe trouue auff 
de l'eau douce, elle eft appellée par 
les Turcs Illanada, c’eft à dire, l’ifle 
des Serpens, “< 4 

„Smil eft une ville Turquefque, 
qui weft point murée Entre 
Rene & Oblifezica font deux ifles 
comme ils fe voyent, Palleko eft un 
ler qui {e fait entre le Danube & le 
Pont viron grande de 2000 pas en 
forme ronde & ceinte de précipices 
& toute couuerte de bois; mais tous 
les ans le Danube en ruine quelques 
pièces par fon cours qui eft fort rapi- 
de, & aufi cette ifle weft que de 


terre fablonneufe. “ 
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Galas eft de Wallaquie & font 
chreftiens Grecs, elle eft affife fur le 
Danube entre des deux bouches des 
riuières de Seretk & du Prut “ 

»il y a au midy Warna qui eft un 
port fur la Mer noire dans la Bulga- 
rie, il ny a autre lieu notable iufques 
à Conftantinople fur la mer, que les 
tours de la Mer noire qui font fur 
lemboncheure du canal à trois lieuës 
de Conftantinople. A 

Ici Beauplan termine fa defcription 
géographique de l'Ukraine & du pays 
des Cofaques. Je mai paflé fous fi- 
lence dañs mon extrait aucun des en- 
droits indiqués dans le livré. Ces 
détails, il eft vrai, pourront paroître 
un peu fecs à la plupart des Leéteurs, 
mais je les prie de confidérer que le 
livre où ils fe rencontrent eft très 
rare & le pays dont il s’agit très peu 
connu. C’eft donc rendre ün fervice 
réel à la Géographie que de les rap- 
porter. 

On apperçoit cependant à travers 
leur ftérilité le génie obfervateur de 
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l'Auteur.. Je ne le fuivrai pas dans 
la defcription qu'il fait enfuite de la 
Crimée & de fes habitants, vů que 
ces objets n’ont point de rapport à la 
Pologne de laquelle feule je moc- 
cape, mais je paflerai aux morceaux 
du livre que j’analyfe, qui parlent 
des mœurs des Cofaques & des Polo- 
nois & des différents animaux d'U- 
kraine. Je fuivrai l’ordre de lou- 
vrage, mais fans l’analyfer entière- 
ment; je m'attacherai feulement à-ce 
que j'y rencontrerai de plus piquant. 

„Comme les filles font l'amour aux gar- 
çons. La fille amoureufe s’en va en 
la maïfon du père du ieune homme 
(qu'elle aime) au temps que elle croit 
trouuer le père, la mère & fon ferui- 
teur enfémble, dit en entrant en la 
chambre Pomagabog, qui vaut autant 
à dire que Dieu vous bénie, qui eft le 
falut ordinaire qu'on fait en entrant 
dans leurs poëfles, où ayant pris 
place, elle fait fon compliment à ce- 
luy qui a bleffé fon cœur, & luy parle 
en ces termes: Iwan, Fedor, Demi- 
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żre, Woitek, Mitika &c., enfin elle 
le nomme par Pun des noms cy- def- 
fus qui font les plus communs, re- 
contoiffant en ton vifage une certaine dé- 
bounaireré , que tu Jçauras bien gouer- 
ner ET aimer ta femme, © que ta vertu 
me fait efpérer. que tu feras bon Gofpo- 
darge (œconome), ces bonnes qualirez 
me font te prier très humblement de mac- 
cepter pour ta femme. ` Cela fait, elle 
en dit autant au père & à la mère, en 
les priant humblement de confentir 
au mariage, & fi elle reçoit un refus 
ou quelque excufe, qu'il eft trop ieu- 
ne & non encor preft à marier, elle. 
leur refpond qu’elle ne partira iamais 
de là qu'elle ne Paye efpoufé,: tant 
que luy & elle viuront; ces paroles 
eftant ainfi prononcées, & la fille y 
perféuérant, & s’opiniaftrant à ne 
point fortir de la chambre qu’elle 
n'aye obtenu ce qu’elle prétend, après 
quelques femaines le père & la mère 
font contraints, non feulement d'y 
confentir, mais auffi dé perfuader 
leur fils de la regarder de bon œil; 


cet à dire, comme fille qui doit 
eftre fa femme; pareillement le ieune 
homme voyant la fille opiniaftre à 
luy vouloir du bien, commence pour 
lors à la confidérer, comme celle qui 
doit eftre un iour maiftrefle de fes 
volontez, & pour cet effe& prie fon 
père & fa mère inftamment de vou- 
loir lui permettre de mettre fes af 
fe&ions en cette fille, & voilà de 
quelle façon les filles amoureufes (en 
çe pays) ne peuuent manquer d’eftre 
bientoft pourueuës, car elles con- 
traignent (dans la perféuérance } 
le père, la mère & leurs feruiteuts à 
ce qu’elles défirent, & comme ie di- 
fois cy deflus crainte d’ encourir le 
courroux de Dieu, & qu'il leur en 
arriuaft quelque finiftre malheur: car 
de mettre hors la fille, ce feroit of- 
fencer fa race. :.... 

„Comme un payfan peut efpoufer une 
Damoifelle. ....  Quelquesfois le 
Seigneur les fait dancer (les payfans} 
devant fox chafteau qui eft le lieu le 
plus ordinaire, & là lui mefme dance 
S 4 
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auec fa femme & fes enfans. Pour 
lors les Nobles & les Payfans fe mef- 
lent enfemble, & eft à notter que 
tous les villages de Podolie & Ukra- 
nie font la pluspart enuironnez de bois 
taillis, où il y a des cachettes où les 
payfans fe retirent PERé, lorfqu’il ar- 
riue alarme des Tartares: ces taillis 
peuuent bien auoir demie-lieue de 
large, & bien que les payfans foient 
fuiets prefque comme elcläes, ce 
neantmoïns jls ont d’ancienneté ce 
droit & priuilège d’enleuer en cefte 
occafion, s'ils peuuent, dans l’aflem- 
blée de la danfe une Damoifelle, 
quand mefme elle feroit fille de leur 
Seigneur, pourueu qu'il le fift avec 
telle dextérité & adrefle que cela luy 
réuflift bien (car autrement il feroit 
perdu) & qu'il fe puifle enfuir dans 
{es bois taillis voifins delà, où s’il fe 
peut tenir vingtquatre heures caché 
fans pouuoir eftre defcouuert, alors 
il eft abfous du rapt qu'il a fait, & fi 
la fille qui a efté enleuée le veut ef 
poufer, il ne la peut refufer fans per- 
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dre la tete, finon il eft-quitte du 
crime, & on ne luy en peut plus faire 
aucune peine, mais s'ilsarriue qu'il 
foit pris dans les vingtquatre heures; 
on luy couperoit la tefte à l’heure 
mefine fans aucune forme de procezi 
Pour moy, en dixfept ans que iay 
efté en ce pays, ie nay point ouy 
parler que cela y foit:arriué. =.. 
y a apparence que lorsque l’on.a 
donné ce priuilège aux payfans, que 
c’eftoit du temps que les Polonnois 
en l'éle&tion de leurs Roys prenoient 
celuy qui couroit le plus vifte les 
pieds nuds, comme le plus vaillant 
ÉSEtadr oi at my LA 

„Comme fe font les mopces, Les cé- 
rémonies des nopces font telles : la 
ieuneffe tant de l’un que de l’autre 
cofté eft conuiée, enfuite reçoit ordre 
du fiancé & de la fiancée de prier 
tous les parens communs d'affifter 
au Wefelle, c'eft à dire leurs nopces, 
& pour s'acquitter de cette charge, 
on leur donne pour marque à chacun 
une couronne de fleurs qu'ils paflent 
La 
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à leurs bras, auec une lifte deltous 
les conuiez chez lefquels ils vont-le 
iour de deuañtiles nopces, marchant 
deux à deux; le premier qui porte la 
parole & fait la harangue,a une ba- 
guette à la main... La nouuelle 
mariée eftant bien parée à leur mode, 
fçauoir d’une longue robbe de drap 
brun traïfnante à terre, garnie de ba: 
leine tout autour qui la fai efpa- 
nouyr & bordée de grand paflement 
ar deffus moitiéfoye & moitié laine, 
E tefte defconuerte, les cheueux ef- 
pandus fur les efpaules, feulement le 
vifage defcouuert, & fur la tefte une 
couronne de fleurs felon la faifon; 
fon père ou-fon frère. ou proche pa- 
rent la menent ainfi à lÉplife, un 
violon, cornemufe ou cimbale mar- 
chent deuant: après eftre mariez, 
Pan de fes proches parens la prend 
par la main & la ramène en la mai- 
{on auec la mefme Mufique, ... as 
L'heure donc eftant venue de coucher 
la mariée, les femmes patentes du 
marié la prennent & la menent en 
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une chambre, où ils la defpotillent 
toute nuë & la vifitent de tous coftez, 
iufques dans les oreilles, : dans les 
cheueux, entre les doigts des: pieds 
& autre partie de fon corps, pour 
voir s'il n’y a point de fang, d'efpin: 
gle ou cotton imbeu de quelque firop 
rouge caché fur elle, & fi ils y trou- 
uoient une de ces chofes, les nopces 
feroient troublées & y auroit grand 
défordre, mais s'ils n’y trouuent rien, 
ils luy veftent une belle chemife de 
cotton toute blanche & neufve, puis 
la couchent entre deux draps, & font 
venir le nouueau marié à la defrobée 
pour venir coucher auec elle, * & 
quand ils font enfemble, il tirent le 
rideau, cependant la plufpart de 
ceux qui afliftent aux nopces viennent 
à la chambre auec la cornemufe, dan- 
fans chacun un verre à la main, les 
femmes fautans & dançans en- clad 
quettant des mains, tant qu'ils ayent 
de tout poiné confommé le mariage: 
& dans cetteheureufe conion@ute fi 
elle fait quelque figne de ioie, aufitoft 
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toute l’affemblée faute, & battant des 
mains haufle les cris de refiouyflance, 
les parens du marié font touiours en 
fentinelle autour du li& pour efcou- 
ter ce qui fe paffe , attendant à tirer 
le rideau que la farce {oit louée, & 
ils viennent lors luy donner la che- 
mife blanche, & s'ils trouuent en 
celle qu'ils luy oftent les marques de 
fa virginité, elles en font retentir 
toute la maïfon par les: cris exceflifs 
de ioye & de fatisfa&tion que toute la 
parenté en tefmoigne, & enfuite lorf. 
que l’on l’habille & coiffe, c'eft à la 
mode des femmes au nombre def. 
quelles elle eft receues c'eft à dire, 
la tefte conuerte.... Le lendemain 
il fe ioue une autre farce non moins 
plaïfante, & doit fembler extraordi- 
naire à ceux qui ne lont point veuë, 
qui eft qu'ils paflent un bafton dans 
les deux manches de la chemife, la 
tournent à l’enuers, & la pourme- 
nent en forme: de banière par les ruës 
de la ville auec grande folemnité 
comme un drapeau portant les mar- 
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ques honorables du combat. . .. Que 
{i au contraire les marques d'honneur 
nes’ yrencontroient point, chacun iette 
fon verre à terre, les femmes ceflent 
de chanter, car la fefte eft troublée 
& les parens de la fille confus & dif 
famez; & dès lors les nopces finiffent, 
puis font mille rauages dans le logis; 
font des trous aux pots qui ont ferui 
à cuirela viande, efcornent les go: 
belets de terre dans lefquels ils ont 
beu; mettent au col dela mère de la 
fille un colier de cheual ; puis la font 
mettre au haut bout & luy chantent 
mille chanfons fales & vilaines, -luy 
donnant à boire dans un de ces go- 
belets efcornez, & lui font mille re: 
proches deln’avoir pas aflez veillé à 
la conferuation de l'honneur de fa 
fille; enfin après luy auoir dit toutes 
les iniures infames dont ils fe font 
peu aduifer, chacun fe retire chez 
foy honteux d’une fi fafcheufe ren- 
contre, particulièrement les parens 
dela mariée fe tiennent comme ca: 
chez en leurs maïfons, d’où ils font 
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quelque temps fans {ortir. à` caufe 
de la confufion où cette fafcheufe ad- 
uanture les a iettez: quant au marié, 
il eft à fon choix de la retenir ou non, 
mais auffy s’il s’y réfoult, il faut 
qu'il s’apprefte à fouffrir toutes les 
iniures qu’on luy voudra faire pour 
ce fuiet.“ 

Fêtes de Pafques, onan + Voyez 
une autre gaillardife qui fe pratique 
le Lundy de Pafque de grand matin, 
c’eft que plufieurs garçons s’en vont 
enfemble par les ruës, & toutes les 
filles qu'ils rencontrent, ils les pren- 
nent & les menent au bord d’un puits 
pour les baigner en leur iettant cinq 
ou fix fceaux d’eau fur la tefte,- afin 
qu’elles foient mouillées par tout le 
corps, & ce iei n’eft ra qu’auant 
midy. Le Mardi fuiuant les filles 
ont leur reuange,. mais avec plus 
d’aftuce, plufieurs filles fe cachent en 
une maïifon qui ont chacune une cru- 
che d’eau prefte,. cependant ont une 
petite fille attitrée qui eft en fenti- 
nelle qui les auertit par un certain 
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cry lors qu’elle voit paffer un garcon, 
& au mefme temps toutes ces filles 
fortent à la ruë & faififfent le garçon 
auec de grandes-huées, ce qui eftant 
ouy des voifins, toutes les filles cou: 
rent au fecours, & pendant que deux 
eu trois des plus fortes filles le tien: 
nent, les autres luy iettent toutes 
leurs: cruches d’eau fur le col. ..: 
Maïs les hommes ioüent un autre ieu 
le Lundi de Pafque, c’eft qu'ils vont 
en troupe le matin au chafteau trou- 
uer leur Seigneur, qui les attend auec 
déuotion; & après qu'ils luy ont fait 
de profondes réuérences, un chacun 
s'approche de luy, & luy préfentè 
des poulets ou autres fortes de volail: 
les, le Seigneur en recognoiffance de 
ces offrandes, répale les Subiets anec 
de l’eau de vie, & pour cet effe& en 
fait deffoncer une pièce qu’il fait 
mettre fur le cul au milieu dela Cours 
alors tous les Payfans Penuironnens 
en fe mettant en rond, puis le Sei- 
gneur vient auec une grande cuiller à 
pot, & l’empliffant d’eau de vie, en 
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boit au plus ancien de la troupe, puis 
donne la dite cuiller à celuy à qui ila 
ben, ainf de l'un à l’autre tous boi- 
uent, puis recommencent tant qu'il 
ne refte plus rien dans la pièce, & fi 
la pièce eft vuidée auant le foir (ce 
qui arriue aflez fouuent) il faut que 
le Seigneur y fafle apporter une au- 
tre pièce pleine en la place de la vui- 
de, car il eft obligé de les traiter de 
la forte iufqués au foleil couchant fi 
les Payfans peuuent tenir bon, car 
après le foleil couché on fonne la re- 
traite, ceux qui fe portent bien s’en 
retournent en leurs maïfons, finon ils 
fe couchent à la ruë & dorment iuf- 
qu’à ce qu'ils s’efueillent. ....1,, 

„Médecine * des Kofaques.. :. Pay 
veu des Kofaques eftre malades des 
fièures, & pour fe guérir ne prendre 
autre chofe qu'une demie-charge de 
poudre à canon & la deffaire auec 
demy quart d’eau de vie, & le tout 
bien brouillé le boire, puis s’aller 
coucher là deflus, & ne fe leuer le 
matin qu’auec une parfaite fanté, 1a- 
uois 
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uois un cocher à qui ie l'ay veu faire 
plufieurs fois. ... T'en ay veu d'aus 
tres prendre dela cendre & la mefler 
auec de leau de vie deffaite, comme 
deflus, & la- boire & faire le mefme 
effet; ie les ay veus plufeurs fois 
eftre bleflés de coups de fleches, & 
eftant loin des Chirurgiens fe panfer 
auec un peu de terre deffaite dans le 
fond de leur main auec un peu de 
leur faliue, dont ils fe guérifloient 
auffi bien qu’auec le meilleur bau- 
ECS PRIS RAUTEE 

»Mouches du Boryflhène.... Le long 
du riuage du Boriftène fe voyent 
nombres infinis de mouches: au ma- 
tin on en voit de communes non mal- 
faifantes; à midy de grofles comme 
le poulce, qui tourmentent fort les 
cheuaux, & leur enleuent le cuir, de 
forte qu’ils en font tous enfanplan- 
tez, mais le foir c’eft encor pis le 
long de ce fleuue , pour les mou- 
queftes, & les maringoïins, où lon 
ne peut dormir fans un Polne, comme 
les Kofaques le nomment, qui eft 
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comme une petite tente fous laquelle 
ils dorment pour fe garantir de ces 
animaux, &{ans quoyils fe trouue- 
roient le matin la face toute enflée; 
Ty ay efté une fois pris, & en puis 
parler, ie fus bien trois touts anant 
que mon vifage reuint à {on premier 
eftat. Ie ne pouuois quafi voir, ny 


ouurir les yeux, car mes paupières: 
[14 


eftoient toutes enflées. cieu oina 

sSauterelles,- Des mouches venons 
aux Sauterelles qui y {ont aufli enfi 
grande abondance qu’elles me fai- 
{oient fouuenir du fléau que Dieu en- 
uoya autrefois en Egypte, lorfqu'il 
voulut affliger Pharaon: 1 ai veu 
ce fléau plufieurs années PA dE 
particulièrement. en 164$ & 1646. 
Ces animaux donc wy viennent pas 
fulement par légions, mais par nuées 
qui ont de longueur cingou fix lieuës, 
& de largeur deux ou trois, & d’or- 
dinaire viennent du cofté de Tarta- 
rie. . Cela arriue, quand. le Prim- 
temps -eft fec, car la Tartarie & fon 
orient quieft la Circaflie, Bazza, & 
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Mangreline (Mingrélie) en font peu 
d'années exemptes, cette vermine 
eftant chaflée d'un vent d'Eft ou de 
Sud Eft qui les conduit en ces contrées 
qu’elles affligent, -de façon qu’elles 
leur mangent tous leurs grains & her- 
bes encor qu’ils foient verds, de forte 
que où ils paffent & pofent, ils moif- 
{onnent touten moins de deux heures, 
donts’enfuit cete grande cherté devi- 
ures, & fi les Sauterelles reftent ence 
pays au temps de l’Automne & au mois 
d'O&obre, qui eft le temps qu’elles 
meurent après auoir pondu chacune 
bien troïs cens œufs qui efclofent au 
Primtemps enfuiuant s’ilieft fec, com- 
me iay dit, ils en font afiligez trois 
cens fois dauantage : mais‘ s’il eft plu- 
uieux au temps qu'elles commencent 
à s’efclorre, ils périflent & en font 
garantis pour cette année là, s'ils ne 
viennent d’ailleurs; c’eft une chofe 
qui ne fe peut aifément exprimer, 
que leur nombre, car l’on en voit 
l'air tout remply & offufqué, & ne 
fçaurois vous mieux repréfenter leur 
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voltigement qu'alors que vous. yoyez 
en un temps, nébuleux la neige tom: 
ber, par petits floquets effant deme- 
nez ça & là au gré du vent, & lors 
qu'ils. pofent à terre pour pafturér, 
on en voit la campagne toute cou- 
uerte.& l’on entend aufli-un certain 
murmure -qu'ils fonten mangeant, 
& là en moins d’une heurerou deux 
elles, rongent tout iufques à la terre, 
puis {fe releuant fe laiflent emporter 
où le ventles conduit, & dans la plus 
grande clarté du foleil lorfqu'ils vo: 
lent, lon ne voit pas plus clair que 
fi le Ciel eftoit couuert de gros nua- 
ges... En 1646 au mois de Juin ayant 
refté deux femaines en une nouuelle 
ville nommée Nowogrod, où ie. fai- 
fois baftir une citadelle, ie fus efton- 
né d’y.en voir une fi grande multi: 
tude,- car c’eftoit une chofe prodi- 
gieufe de lés voir, parce qu’en ce 
quartier ils y eftoient nez en ce Prim- 
temps là, & ne pouuañt encor voler, 
la terre en.eftoit toute ‘couuerte ; & 
Pair fi remply que iene pouuois man- 
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ger dans ma chambre fans chandelle, 
toutes les maïfons en eftant pleines, 
mefme les efcuries, eftables , cham- 
. bres, greniers, voire iufques -dans 
les caues où cette vermine couroit, 
té faifois brufler de la poudre à canon 
auec du foulphre pour les chafler: 
mais tout cela n’y feruoit de rien; 
car quand on ouuroit la porte, un 
nombre infiny entroit  & lautre ifor- 
toit, tousiours voltigeant ça & là... .: 
Après donc anoir tout gafté par lef- 
pace de deux femaines en ce pays là, 
& eftant deuenuës plus fortes pour 
voler plus loin, un vent les ‘enleua 
& les tira de ces quartiers; & furent 
ailleurs faire pareil rauage: ie les ay 
veuës le foir, lors qu’elles font affifes 
pour fe gifter, les chemins en eftre 
couuerts de plus de quatre poulces 
d’efpais les unes fur les autres, de 
forte. que les cheuaux ne vouloient 
point marcher par deflus qu’à grands 
coups de fouét, les oreilles dreflées, ! 
ronflants & ne paffants qu’auec grande 
crainte; les rouës de nos chariots &c 
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le pied de nos cheuaux efcrafans ces 
animaux, il en. fortoit une odeur fi 
puante qu’elle offencoit non feule- 
ment le nez, mais aufi le cerueau; 
pour moi ie ne pouuois fouffrir cette 
uanteur, fans m’eftre premièrement 
Eu le nez de vinaigre, & en tenir 
continuellement un mouchoir mouillé 
pour le fentir, Ji disda. $ 
»Bobaques. Paflons maintenant à 
ce que ay trouué de plus remarqua- 
ble au delà du Dnieper, où il ya 
deux riuières, Pune defquelles s'ap- 
pelle Sula & l’autre Supoy, qui tou- 
tes deux fe rendent dans le Dnieper, 
entre lefquelles riuières fe trouuent 
de petits animaux qu'ils appellent en 
leur langue Bobaques, qui approchent 
de la forme & hauteur des Lapins de 
Barbarie, qui n’ont que quatre dents, 
à fçauoir deux en haut & deux en 
bas, de poil & couleur de Blaireau. 
Ils fe retirent dans terre comme les 
Lapins, & au mois d’O&obre ils font 
leur retraitte dans leurs taniers, dont 
ils ne fortent qu’à la fin d’Auril, au 


quel temps ils courent la campagne 
pour chercher leur vie, & pañlent 
ainfi l'Hyuer dans terre & mangent 
ce qu'ils ont amaffé PERé. Ils dor- 
ment longtemps, & font fort écono- 
mes, ayant un certain inftinét de faire 
leurs pronifions; en forte que lon 
diroit qu'ils ont des efclaues parmy 
eux, car ceux qui font pareffeux, ils 
les font coucher fur le dos, & leur 
chargent fur le ventre une grande. 
poignée d'herbe fèche, que le Boba- 
que dent embraffée de fes pattes, & 
pour plus proprement parler, de fes 
mains, Car ces animaux sen aident 


prefque comme les us de leurs, 


puis les autres le traifnent par la 
queuë iufqu’à l'entrée de leur tanier, 
& ainfi cet animal leur fert de traif- 
neau, & de là luy font porter l'herbe 
dans leurs cachettes.. Je les ay veus 
plufieurs fois faire ce mefnage, & 
me fuis arrefté par curiofité à les 
contempler.des journées entières & 
mefme t ay fait fouyr iufques dans 
leurs taniers\pour voir leurs apparte- 
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mens, & iay trouué force trous, fé- 
pe comme par petites chambrettes, 
es unes font leurs magazins, d’autres 
leur feruent de cimetière & de fépul- 
chre où ‘ils retirent leurs morts, & 
les autres font appliquez à quelque 
ufage particulier: ils logent huit ou 
dix mefnages enfemble, & ont cha- 
cun leur demeure à part où ils viuent 
auec grande police, & leurrépublique 
ne cède en rieñ à celle des mouches 
& dés fourmis dont on à tant efcrit, 
Padioufteray que ces animaux fonc 
tous hermaphrodites & eftant pris 
ieunes au mois de May, font faciles 
à appritoifer. . Ils ne icouftent pas 
plus au marché d’un fou ou fix liards, 
ren T nourry plufieurs, & font iolis 
dans la maifon & donnent autant de 
plaifir que feroit un Singe ou un Ef- 
cureuil, & mangent mefme pafture 
& mefme forte de nourriture. 
»Toubliois à dire que ces animaux 
font fort rufez, car äls ne fortent ja- 
mais qu'ils n’enuoyent une fentinelle 
perduë qu’ils pofent fur quelque émi- 


nénce pour aduertir les autres pen- 
dant qu'ils font à pafturer, & lorfs 
que la fentinelle apperçoit quelqu'un, 
elle fe dreffe fur les pieds de derrière 
& fiffle, par ce fignal ils s’enfuyent 
tous dans leur fort & elle après, & 
y demeurent autant de temps qu'ils 
penfent que le monde foit pañlé auant 
que de reflortir. : La diftance de ces 
deux.riuières la Sula & Supoy weft pas 
plus de fix lieuës, & du Dnieper iuf 
qw aux- confins de Mofcouie, n’ eft 
pas plus de quinze à vingt lieuës de 
| diftance; là où fe trouuent ces ani 
maux qui viuent comme tay dit, & 
ne s’en trouue point ailleurs. ‘Il ne 
fait pas bon galoper en ces quartiers 
là, parce que tout cela eft plein de 
petits trous (comme eftune garenne ) 
les cheuaux les rencontrant fous leurs 
pieds, tombent & font en danger de 
fe rompre les iambes, & ïy ay efté 
pris plufieurs fois. : Les Payfans les 
chaflent en May & Juin en cette fa- 
| çon; ils iettent cinq ou fix fceaux 
d’eau dans leurs taniers, ce qui les 
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force de fortir & mettent un fac ou 
un fillet à la gueulle du tanier où ils 
fe prennent... Les petits, tant priués 
qu'ils font, ne-peuuent oublier leur 
naturel, & au mois d'Odobre, fi on 
ne les tient attachez, ils { terriflent 
dans la maifon &fe vont cacher pour 
dormir longtemps, & peut eftre-qui 
les laïfferoit faire, ils dormiroient fix 
mois entiers comme font les Lérots 
& Marmottes, les miens y ont efté 
quelquefois bien deux femaines & 
après les auoir bien cherchez, on 
trouuoit un trou, que ie faifois fouyr 
pour les reprendre & ie les!trouuois 
comme tous fauuages, “< 

»Cailles. Il fe voit aufli en ces 
quartiers là. de certaines Cailles qui 
ont les pieds bleus, & mortelles. à 
ceux qui en mangent.“ 

»Sounaki: Pay aufli rencontré.dans 
les campagnes défertes vers les Po- 
roüys le long du Dnieper, une cer- 
taine befte de hauteur: comme une 
Chèure, mais le poil fort délié & 
ras, & quafi doux comme du: fatin 
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lorfqw’elle a mué, car après fon poil 
deuient plus groffier, & eft de cou- 
leur chaftain, non-tant que la Chè- 
ure. Cet animal porte deux cornes 
bien luifantes, il fe-nomme en lan: 
gue Ruffe Sounaky, il a les iambes & 
j les pieds fort déliez, il n’a point d'os 
| au nez, & quand il païft il marche 
| en arrière, & ne peut paiftre autre- 
ment. Jay mangé de cet animal 
dont la chair eft aufli bonne que celle 
d'un Cheureuil, & les cornes: que 
Yen garde par rareté font blanches, 
| luifantes & polies. “ 
1 Cerfs, Sangliers , Cheureuils, Che- 
i uaux &c. En ces mefmes quartiers 
fe trouuent des Cerfs, Biches, Chè- 
| ureuils qui vont par bandes, comme 


| auffi des Sangliers d’une monftrueufe 


hauteur, des Cheuaux fauuages qui 
vont par troupes de cinquante ou foi- 
xante, & qui nous ont bien fouent 
donné l’allarme, car de loin nous les 
prenions pour Tartares. Ces Che- 
uaëx ne valent rien au trauailler, les 
ieunes eftant appriuoifez, ne valent 
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non plus rien à trauailler, mais feule: 
ment à mangér, lachair en eft fort dé- 
licate, plus tendre que du veau, © mais 
à mon gouft elle neft pas fi plaifante 
& eft fade. Ces peuples qui man- 
gent du poyure Comme nous faifons 
des pois leur faifoient perdre cette 
douceur ‘auec-leurs efpiceries: pour 
les vieux, comme: ils ne fe peuuent 
appriuoifer, ils ne font propres. qu'à 


„ porter àla boucherie où s’y vendleur 
: chair aufli ordinairement que- celle 


de bœuf:& de mouton: d’ailleursils 
ont les pieds gaftez, car la corne leur 
ferre fi fort les pieds qu'ils font ren- 
fermez pour neftre point paréz, @& 
pour ce fuiét ne peuuent pas: bien 
courir, ..,.1< 

Oifeaux. Ile trouueauff le long de 
ces fleuues des oïfeaux qui ont une fi 
grande gorge; que dedans ils y'ont 
comme un eflang où ils confervent 
du poiffon viuant, afin de le manger 
au befoin: de cette même efpèce Pen 
ay veu aufli aux Indes: les autresMoi- 
{eaux qui y: font plus: remarquables 
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& en plus grande :quantité font les 
Gruës quiy font en très grand nom- 
bre 

»Buflles, Lièures &c. Pour les Baf- 
fes & grandes beftes il fe trouuent fur 
les confins de Mofcowie, comme auffi 
dest Lièures blancs 4@c les Chats fauua- 
ges. Ilfe voit auffi en ce pays, mais 
du cofté de Valaquie des Moutons à 


| la grande laine qui ont la queuë plus 
| courte que les ordinaires, mais aufi 
| beaucoup plus large. en forme de 
| - triangle. Ilis’en eft trouué dont la 


1 queuë pefoit plus de dix liures, elle 
| a d'ordinaire? plus de dix pouces de 
diamètre, & de longueur un peu plus 
venanteien pointe toute pleine d'ex- 
cellente graifle. On y voit auffi chez 
les Seigneurs du pays des Chiens, des 
Chenaux Tarantes, Ceit à dire, mar- 

uetés comme des-Léoparts,: qui 
ac be & agréables à voir. Ils 
en font tirer leurs carofles, quand ils 
vont à la Cour.“ 

Sel. Toute l’incommodité de ce 
pays: d'Ukranie,.….c’eft que le feliy 
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manque, &: pour fuppléer à ce: dé- 
faut, on leur en apporte du Pocou- 
che (de la Pocutie) qui eft une con- 
trée qui appartient aux Polonnois 
aux confins de Tranfiluanie de plus 
de quatre. vingt ou cent lieuës loin, 
comme il fe remarquera «dedans la 
carte, auquel pays tous les puits font 
d’eau falée qu'ils font bouillir comme 
nous faifons le {el blanc, & en- font 
de petits pains gros comme le poulce 
& longs de deux poulces, & en don- 
nent 300 de ces petits pains pour un 
fol; ce {el eft fort agréable à manger, 
mais ne fale pas tant que le noire 
Ils en font d’autres auec du bois d'aul- 
ne & de chefne,, qui eft fort bon à 
manger auec: le pain; ils appellent 
ce fel Kolomey.. Ils: ont aufh autour 
de Cracouie des mines de fel beau 
comme criftal: ce lieu fe nomme 
Wieliczka. Il y a auffi mañique en ce 
pays de bonnes eaux, ie croy en par- 
tie que c’eft cela qui leur caufe des 
gofthets, (l’Auteur devoit écrire 
Goëdzièc ou Koktun qui font les ter- 


Ke x se nn — 


a 303 


mes Polonois dont on fe fert pour 
exprimer la fameufe maladie connue 
fous le nom de Plica) qui eft la ma- 
ladie dont nous auons parlé cy -deft 
fus. ‘ 

„Froid. Entre les chofes qui font 
en confidération en: ces pays là, eft le 
froid qui en quelques années fe fait 
| reflentir fi grand, fi rigoureux & fi 
| violent qu'il fe rend de tout infuppor: 
table; non feulement aux hommes, 
i & principalement à ceux qui fuiuent 
i &-compofentiles armées, mais aux 
f brutes'mefmes, comme aux cheuaux 
| & autres animaux de feruice : & ceux 
i qui font attaquez de fa violence, 
| quand ils ne font en danger de per: 

dre la vie, ils en font quittes à bon 
marché, quand il ne leur coufte que 
quelque partie de leur corps, & ne 
| perdent que les doigts tant des mains 
1 que des pieds, lenez, les iouës, & 
il les oreilles, & mefme le membre que 
par pudeur n’ofe nommer, la chaleur 
t naturelle defquels s’efteint quelque- 
| fois en un moment, & meurent de 


gangrene, & quelquefois auffi fe ren- 
contre plus forte & guarantit les’ {uf- 
dites parties de mortification fubite, 
mais ne peut: empefcher. n’eftant 
point aidée qu’il ne leur arriue des 
chancres qui font aufli cuifants que 
ceux qui “is caufés: d’une humeur 
bruflante & maligne, . ... le com- 
mencement de ces chancres eft f pe- 
tit qu'à peine ce qui fait douleur ef- 
gale un pois; maïs en peu de iours, 
voire quelquefois en peu d’heures, il 
fe grandit & s’efpand fi fort qu'il 
perd toute la partie, & c’eft de cet- 
te façon que deux perfonnes dont i’ay 
cognoiflance pérdirent en moins de 
rien par la gelée leur plus délicieufe 
partie, ‘ 

SAR UT Ce fut de ces extré- 
mes froids que nous fufmes attaquez 
Van 1646, lorfque l’armée Polonoïfe 
entra dans Maskowie, à deflein d'y 
attendre le retour des Tartares, qui 
y eftoient entrez, «pour les combattre 
& retirer de leurs mains tous les pri- 


* fonniers qu’ils auoient faits, : car le 


froid 
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froid eft G bruflant & fi exceflif que 


nous fufines contraints de leuer le 
camp d’où nous l’auions planté, auec 
une perte de plus de deux mille per- 
fonnes, dont une bonne partie en 
moutuft aufi cruellement qu'il eft 
dit cy-deflus & Pautre demeura ef- 
tropiée, & non feulement ce froid 
tua ainfi les hommes, mais aufli les 
| cheuaux, quoyque fans comparaifon 
| bien plusrobuftes & plus forts: car 
| en cette campagne il en demeura 

plis de mille qui né peurent iamais 
| marcher après eftre faifis de ce mal, ... 
| & cette froidure furuintlors que nous 
| eftions proche de la riuière de Mer- 
| lo qui fe décorge dans le Borifthène. 
| Les remèdes dont l’on fe fert ordinai- 
| rement ne regardent que la précau- 

tion, & ne confftent qu’à fe bien 
| couurir & munir de toutes chofes 
| qui efchauffent & qui puiflent em- 

pefcher un froid fi violent: quant à 

moy, à cette fin eftant en chariot ou 

carrofle ie tenois un chien fur mes 

pieds pour me les efchauffer, & ie 

y 
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les coùurois on d’une grofle couuer: 
ture de laine où d’une peau de loup, 
& lauois ma face auec de bon efprit 
de vin comme aufli mes mains & 
mes pieds, lefquels i’enuelopois d’un 
chauflon ou autre inftrument imbu 
de la mefme liqueur que ie laiffois 
feicher deflus, & par ces moyens & 
l'aide de Dieu, ray éuité tous les ac- 
cidens dont il eft fait mention cy-def- 
fus, aufquels l’on eft plus fubied, 
quand l’on ne boït ou mange aucun 
aliment chaud, comme eft celuy 
qu’ils ont accouftumé de prendre trois 
fois le iour qui eft compofé de bière 
chaude auec un peu de beurre, du 
poyure & du pain qui leur tient lien 
de potage & qui leur munift les en- 
trailles contre le froid: 

Le refte de Pouvrage de Beauplan 
renferme quelques détails fur la Na- 
tion Polonoiïfe. Il parle d’abord de 
PÉledtion du Roi, delà il paffe à la 
liberté de la Noblefle, à fes mœurs, 
au militaire national & aux repas. Il 
Weft pas un de ces articles quine foit 


curieux, foit par les chofes en elles 
mêmes, foit par les réflexions nai- 
ves de l’Auteur. (Cependant, com- 
me mon extrait paroitra peut- être 
déjà trop long à la plupart de mes 
Lecteurs & comme ces morceaux ap- 
partiennent d’ailleurs plus particuliè- 
rement à l'Hiftoire ou au Droit, je 
les pañlerai fous filence. C’eft avec 
regret, je l'avoue, que jomets la 
defcription d’un repas Polonois qui 
termine le livre dont je fais l’analyfe. 
Rien ne pourroit donner une idée 
plus précife du luxe Sarmate & ce ta- 
bleau - contrafteroit fingulièrement, 
oit avec les mœurs des autres Na- 
tions, Toit avec le luxe aétuel des Ca- 
pitales de la Pologne. Je pourrai 


néanmoins avoir occafion de faire 


connoître quels étoient les anciens 

feftins Polonois, dans le chapitre où 

je traiterai des mœurs & coutumes. 
Le Leëteur le plus partial ne fçau: 

roit s'empêcher d’accorder à Beauplan 

lefprit d’obfervation & c’eft cet ef. 

prit qui conduit H in aux 
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plus grandes découvertes: Ceft ur 
très grand mérite que defcavoir bien 
obferver;: jeine vois au defiis que: lé 
génie.» Aïinfi Beauplanta des. droits 
réels à l’eftimé de! ja poftérité 8 ils 
font d'autant plus légitimes qu'il étoit 
fort rare d’en acquérir par ce moyen 
dans un fiècle où la furent des fyfté- 
mes méconnoïfloit fouvent la voix de 
Pexpérience;: dans un pays où l’on 
combattoit. mieux qu’on ne penfoit, 
dans un: état dont les. devoirs étoient 
préfque :toujours des obftacles pour 
notre Ingénieur, qui paroit d'ailleurs 
n'avoir pas.été fort lettré. Un hom- 
me inftruit feroit prefque excufable 
de n'avoir point obfervé la Nature & 
les hommes au milieu des horreurs 
de la guerre, du bruit du canon, «des 
attaques, des ‘retraites, ‘des retran- 
chemens, des ‘forterefles détruites, 
des. marches prefque  continuelles, 
Quelle reconnoiïflance ne. devons- 
nous donc pas à un homme fans let- 
tres, aun militaire, qui, fans étre.ex- 
cité par aucun intérêt, <a confacré 
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tous fes loïfirs à nous communiquer 
des obfervations aufli utiles & auffi 
agréables? Ce feroit vouloir pafler 
pour enthoufiafte que d'en dire da- 
vantage de Beauplan & je crois. ne 
pouvoir mieux terminer fon éloge 
qu’en rapportant encor un paflage de 
{on livre où il décrit l'armure d’un 
Polonois. 

.:::.4J. Quand ces gens (les 
Nobles Polonois) vont à la guerre, 
ils feruent d’une manière fi -eftrange, 
que fi Ponien voyoit de femblables 
dans nos Armées, l’on auroit plus d’oc- 
cafion à Îles regarder qu'à les beau- 
coup craindre; encor qu'ils foient 
tous chargés d'armes qui toutes foient 
offenfiues. Te vous en vay faire unè 
defcription que Pay veuë en la per 
fonne *de Monfieur Deczinsky Rofte- 
maeftre (c. à. d. Capitaine, il fait 
Roflmifirz ) d’une compagnie de Ko- 
faques qui eftoit ainfi armé.” Pre 
mièrement ‘il .auoit fon fabre par fa 
chemife dé mail, : fon couure-refte 
qui eft une Gatotté de Sferi-auec fes 
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pendans tant de cofté, que par der: 
rière, qui font de la mefine matière 
que fa chemife de mail qui luy cous 
uroit toutes les elpanles, fa carabine; 
&, quand il ne l’auoit point, fon 
arc & fon carquois: il auoit pendu à 
fa ceinture une czidela (alêne) un fu. 
zil, un couteau, fix cueillers d'argent 
qui eftoient accommodez lun dans 
l'autre & pofez dans une bourfe de 
maroquin rouge, un piftolet à fa 
ceinture, un mouchoir de parade, 
une bourfe de cuir bouïlly qui fe plie 
& qui peut bien contenir chopine, 
avec quoy ils en puifent de l’eau pour 
boire en campagne, un falbletas (gran- 
de bourfe de drap rouge qui eft plate 
en laquelle ils mettent des lettres & 
pr leurs peignes, mefme de 
argent), une Nayque ( petit fouet 
de cuir pour preffer les cheuaux à 
marcher), deux ou trois brafles de 
cordelette de foye groffe comme la 
moitié du petit doigt, propre pour 
lier les prifonniers lorfqu'ils en peu- 
nent prendre, & toutes ces chofes 
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font-penduës à la ceinture du cofté 
oppofite de fon fabre; & outre"cela 
une corne pour médeciner la bouche 
de fes cheuaux: item à cofté de fa 
felle du cofté hors montoir fon Che- 
ual_portoit une grande garkelle de 
bois qui. peut contenir! demy fceau 
d’eau pour abreuuer fon Cheual; item 
trois Noganft de cuir (ce font des en- 
traues de cuir qui tient les trois pieds 
du Cheual lorfqu'il le laiffe aller paif- 
tre à la campagne) pour tenir fon 
Cheual attaché lors qu'il païft; de 
plus lorfqu'il ne portoit point fon 
arc, il mettait en fa place, fa cara- 
bine en. efcharpe; 1l auoit un Ladon- 
nequis (eftuy de cuir plat où l’on met 
des cartouches tant pour fa carabine 
que pour fon piftolet), une clé pour 
la carabine & un poudrier; iugez un 
homme chargé de la forte, s'il peut 
eftre libre pour combattre. ‘ 

| Quoique Martin Zeiller n'ait traité Xe 
| de la Pologne que fort imparfaite- 
| ment & d'après le témoignage de 
nombre d’Auteurs fort incorreéts eux 
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mêmes, on ne doit pas négliger de 
faire mention de fa Nouvelle Deferip- 
tion du Royaume de Pologne êF du Grand 
Duché de Lithuanie publiée en Allemand 
our la première fois en 1647 & pour 
a fecondé en 1652 (& non pas 1663, 
comme on le trouve dans quelques 
notices). Il publia èn 1656 une 
nouvelle Defcription où Fon trouve 
plus dé détails für la Prufle, Ja Livo- 
nie, la Moldavie, la Mofcovie, la 
Tartarie &c. © Voici comme il s'er 
DRE dans {à préface: „Le Lec- 
teur fçait qu'en 1647 je dônnaï la 
première édition de ma Defcription 
de Pologne qui fut enfuite réimpri- 
mée ‘avec des additions. Mais com- 
me depuis ce temps là je me fuis pro- 
curé des Écrivains Polonois plus mo- 
dernes, tels que Simon Srarowolski, 
Paul Piafecki, George Offolinski (il fal- 
loit dire Luc Opaliński} Auteur de lz 
Polonia defenfa &c., André de Pilca 
Korycihiki, André Maximilien Fredro; 
Albeit Koiatowicz, Fean Demetrius Su- 
likowh -Stanislas Kobiergyjki , Joachin 
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Paftorius & d'autres que Von ne trou: 
vè pas facilement ou ‘qui ne font pas 
encor imprimés; comine- d'ailleurs 
les guerres qui ont 'continuellement 
affiégé la Pologne & en ont prefque 
changé la face, ‘exigent beaucoup 
d'additions, ce qui déplairoit à à ceux 
qui ont ‘acheté ‘mes premières édi- 
tions, j'ai jugé plus commode de pu- 
blier une Delcription toute nouvelle, 
dans un ordre plus convenable &cc. 

Il eft vrai qu'on ne fcauroit retirer 
un grand fruit des compilations chro- 
nologiques, hiftoriques & géopra- 
phiques de Zeiller; quand on connoit 
les Auteurs originaux; mais elles eu- 
rent dans le temps beaucoup de vos 
gue & peut-être méritoient-elles: ce 
fuccès, fi Von doit attribuer quelque 
mérite à un compilateur fage & exac: 
Il eft probable que cette raifon feule 
ne détermina pas la partie de lAlle- 
magne où il vivoit à bien accueillir 
fes ouvrages. -On voyoit en lui le 
fils d'un des pis fameux difciples de 
Mélanchion & d’ailleurs on ne pott- 
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vait lui refufer beaucoup d’efprit, de 
leéture & de capacité. Sa place d'In- || 
{peseur des:Ecoles d'Allemagne con- | 
tribuoit aufli à-faire rechercher tout | 
ce qu'il écrivoit. IL étoit originaire | 

| 


de Styrie & mourut à Ulm, à l’âge 
de 73 ans, en 1661. 

Je n'ai rien: à extraire de fa Def. 
cription où la. Géographie & l His- 
toire naturelle n’entrent prefque pour 
sien. Les paflages les plus curieux 
appartiennent à l'Hiftoire.&. aux An- 
tiquités & encor les retrouve-t-on 
dans prefquetous les livres qui ont 
été publiés fur la Pologne. 

Parnard Lorfque Pon examine les faftes lit- 
téraires de la Pologne, on voit. avec 
fatisfation que les Médecins. Étran- 
gers qui y ontvécu fe font moins. oc- 
cupés de l’art.de tuer les hommes mé- 
thodiquement,. que des moyens -de 
concourir au bien général parlem- 

ploi de leurs talens en différents gen- 

ii | res. Ce n’eft pas que la Médecine 

| 
J 


nexige une: étude exclufive,: mais 
celle de Phomme moral n'en eft pas 
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fi éloignée p quelques uns pour» 
roient le penfer 8. Théophile Renaudot 
a peut-être mieux {fervi l'humanité 
en débitant des nouvelles & inven- 
tant les Gazettes, qu'en imaginant 
quelque: nouveau médicament falu- 
taire pour les uns & mortel pour les 
autres. : Dailleurs: un Médecin eft 
plus eftimable quand il fe rend utile 
au Public, de quelque manière que 
ce foit, que larfqu'il ne confulte que 
fon intérêt propre. Malheureufe- 
ment le Nord a toujours eu àfe plain- 
dre de cette foule d'Empyriques que 
le Midi vomit dans les contrées & qui 
viennent y. échanger le mépris, dont 
ils étoient couverts chez eux, contre 
Lor feptentrional.. C’eft,- pour ainfi 
dire, un prêté rendu pour tous les ra- 
vages des Goths, des Alains, des 
Lombards &c. Au refte, comme je 
Pai déjà dit, fi la Pologne n'a pas 
été entièrement à l'abri de ce fléau 
deftructeur, elle a du moins prefque 
toujours eu dans fes capitales & au- 
près de fes Rois des Médecins in- 
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ftruits @& zélés pour lebien des hom: 
mes & de la Nation. 

Bernard Connor ef Certainement 
celui de tous qui s’eft le plus diftin- 
gué en Pologne dans le dixfeptième 
fiècle.  Il'étoit né en Angleterre & 
VOyagea pouf s'inftruire dañs des dif 
érentes parties: de l'Europe. Après 
avoir quitté la France qui fut le pre- 
mier théâtre de fes obfervations, il 
séfolut de voir litalie, l'Allemagne 
& la Pologne. ‘Il trouva Je Lord 
Darmouth à NVenife où il le guérit du- 
ne grande maladie, le laiffà convales- 
cent à Padone, :traverfa le Tirol vla 
Bavière & l'Autriche & arriva à 
Vienne par le Danube; Fl y-féjour- 
na quelque temps pour voir la Cour 
& de là ferrendit à Cracovie avec 
plufieurs Seigneurs Polonois, par la 
Moravie & la Siléfie. .- T1 fit enfuite 
route pour Varfovie où Fear Sobieski 

le nomma fon premier Médecin. 
Peu après ibfut envoyé deWVarfovie 
à Bruxelles pour accompagner la 
Princefle Thérèfe Cunégonde {enle fille 
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du Roi, mariée à l'Életeur de Ba, 
vière. En 1696 il revint en Angle: 
terre où il fut recû membre du Cob 
lège des Médecins & de la Société 
Royale de Londres. + Il y publia un 
Effai fur la fécrétion animale & promit 
en même temps un livre fur l'æcono: 
mie añimale & un autre fur les princi- 
pes de la Médecine © de la, fermenta- 
tion. M. Mitzler de Kolof dit dans 
fon édition latine de Connor qu’il igno- 
re fi ces ouvrages ont été publiés: 
Je ne fçais pas poñtivement fi le fe- 
cond la été, mais un homme très 
inftruit m'a afluré avoir vů le pre- 
mier. Il donna encor Evanselium 
Medici, feu Medicina myftica de fufper- 
fis nature legibus, five de: miraculis , 
qui eut fucceflivement trois éditions, 
la première de 1697 à Londres, la 
feconde de 1699 à Amfterdam & la 
dernière de#706 à Jena: Le fujet 
de ce livre efteaflez piquant par lui 
même & l’exécution en répond pro~ 
bablement à ce qu’on avoit droit 
d'attendre d’un homme de l’art, car 
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il a été téimprimé & condamné. La 
Defcription quenotre Elculape donna 
de la Pologne en forme de lettres fut 
originairement écrite en Anglois fous 
le titre The Hiflory of Poland. On la 
traduifit en Allemand en 1700 & 
M. Mitzler en a imprimé une verfion 
latine dans fa colletion. 
Connor mourut très tiche à Londres 
où il exerça la Médecine avec bean- 
coup de fuccès. Son Éditeur Latin, 
M. M., ajoûte que, sil füt refté en 
Pologne, il ne feroit certainement 
jamais devenu fi riche, parce qu’il 
étoit bon Médecin & que les Polo- 
nois n’aiment que les Charlatans. 
C’eft fans doute dans nn moment de 
mauvaife humeur que M. Mitzler a 
fait cette remarque.. Tl perdroit trop 
lui même à en prouver la vérité, De- 
puis longues années il exerce la Mé- 
decine en Pologne & y eft confidéré. 
S'il parvenoit à établir fa propoñition, 
il ne voudroit & ne pourroit pas faire 
exception à la règle. Mais non, il 
et plus équitable de croire que cette 


obfervation eft faufle. ` Javoue que 
les ignorants des campagnes & de la 
plupart des villes placent fouvent mal 
à propos leur confiance dans des 
Charlatans, parce qu’ils fe laiffent 
fafciner les yeux par de grands mots 
& de belles promefles qu'un homme 
réellement inftruit ne fçauroit em- 
ployer: mais j’ai vů au contraire què 
dans la Capitale les Médecins fça- 
vants étoient fort accueillis & voilà 
tout ce que je demande pour anéantir 
l'obfervation. En effet choifir entre 
un Médecin & un Empyrique eft une 
affaire de fçavoir & de on qui ne 
tient pas à ce qu’on appelle le carac- 
tère national: or dans un pays qui 
commence à s’éclairer la lumière fe 
concentre ordinairement dans la Ca- 
pitale & fe répand fucceflivement 
dans les Provinces en raifon de leur 
éloignement. 

Quoi qu'il en foit, je vais tâcher 
de donner une idée de la Defcription 
de Connor. Elle eft divifée en deux 
parties, dont la première comprend 


fix lettres & la féconde dix. : La près 
mière lettre adreflée au Lord Guillaus 
me Darmouth traite de l'originé du 
Royaume de Pologne, de la fuccef. 
fion, & des faits & geftes des pre- 
miers Ducs depuis 350 jufqu’à go. 

Le feconde lettre au Comte Lau- 
rent de Rochefler qui fut Ambafladeur 
de Charles Il en Pologne eft une con- 
tinuation dela première jufqu’en 1574. 

Il en elt de même de la füivante 
écrite au Duc de Devonshire; elle va 
jufqu’en 1674. Dans toutes ces no- 
tices beaucoup de laconifme, de'vé 
rité & d’impartialité. 

La quatrième au Comte de Yar- 
mouth eft toute entière {ur Fean So- 
bieski. | Elle renferme des détails fort 
intéreffants, mais qui ne fcauroient 
entrer dans le chapitre que je traite. 
Fai eu furtout un grand plaïfir à lire 
ce que Connor raconte du mariage de 
la fille de Fean Sobieski ayec l'Élec- 
teur de Bavière, ainfi que ce qu'il dit 
de la maladie de la Princefle Radzi- 
avi fœur du Roi. Partout on re- 
trou- 
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trouve l’homme inftruit qui embellit 
tout ce qu'il écrit par fa franchife & 
{a noble fimplicité. 

Je m'’arréterai davantage à la cin- 
pins lettre adreflée à M. TownJend, 
ur la grandeur de la Polopne & fes 
produétions, avec la defcription des 
principales villes & provinces. Ce- 
pendant je ne ferai qu’en citerles paf 
fages que je crois les plus utiles pour 
la Géographie & l’Hiftoire naturelle. 

»likus. Ville Royale, fituée au- 
près de Slawncow, riche en argent 
& en plomb. Les habitants font très 
magnifiques & affichent un luxe ex- 
traordinaire; cependant ils ont de la 
religion, ou plutôt ils font fuperfti- 
tieux & hypocrites. La ville eft en- 
tourée de murs. La plupart des mai- 
{ons font bâties en briques. Le pain 
y eft excellent & la viande de bœuf 
délicieufe. On ne fçauroit en trou- 
ver d’aufli bonne à Cracovie qui n’eft 
qu’à cinq milles de là. 

Tl feroit à fouhaiter que toutes les 
defcriptions anciennes de la Pologne 
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fuffent écrites dans le même goût; 
Elles auroient du moins Je mérite 
d'indiquer aux obfervateurs moder- 
nesice qui, dans le phyfique & le 
moral d’un pays, -doit attirer leur 
attention. Pour appliquer cette ré 
flexion au paflage que je viens de cis 
ter, je prie le Le@eur. d'examiner 
combien de queftions différentes il 
peut lui fournir. D'abord quelle eft 
la nature deces minés? Comment 
on les exploitoit? Pourquoi ce luxe 
& cette fuperftition, des. habitants? 
Pourquoi :bâtifloient -ils en briques 
dans un temps où leurs voifins batif. 
foient prefque tout en bois? Pour: 
quoi leur pain étoit-il meilleur. que 
celui de ces mêmes voifins? Qui pou: 
voit donnerune qualité fupérieure à 
leurs bœufs? Cela provenoit-il des 
pâturages ou de» la. manière- de les 
élever? 

Salines sas sai Onda coutume 
de regarder la profondeur. des:Salines 
comme de 300 pas géométriques. .... 
On y trouve. de l’eau douce que: boi: 
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ventiles Mineurs & de l’eaufalée avec 
laquelle on fait du fel par évapora- 
tions mais le {el minéral eft toujours 
préférable. Les vents font quelque- 
fois fi violens dans ces mines que 
rien ne peut leur réfifter;, le froid y 
eft fouvent infupportable. Quand il 
pleut, le fel perd ordinairement fa 
faveur..... Les revenus de:ces mi- 
nes montent à 800 mille Ducats par 


an... dont cinquante mille revien- 


nent au Roi, dix mille à la Reine, 
quelques milliers aux Miniftres de la 
Cour, aux entrepreneurs & aux ou- 
yriers.. ... Elles furent découvert- 
tes par un ouvrier qui creufant une 
fontaine dans le voifinage trouva une 
{ource au milieu de laquelle s’élevoit 
un mur léger de fel concret: Ne 
fcachant que faire de ce mur, il le 
brifa.  ÆEnfuite il donna avis de ce 
qui s’étoit pañlé aux poñlefleurs du 
terrein, la famille de Morftin. Ils fi- 
rent creufer, trouvèrent d’abord peu 
de fel à la furface, mais en très gran- 
de abondance quand ils furent par- 
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venus à une certaine profondeur... 
On trouve dans cette mine différentės 
efpèces de fel. Il yen aide tranfpa- 
rent comme du cryftal qui eft: aufli 
dur que la pierre, d’autre un peu 
moins dur & plus fin, d'autre mol & 
friable, mais blanc & pur. Ces trois 
efpèces font âcres; mais la quatrième 
eft un peu plus douce. . 

J'obferverai, au fujet de ce mor- 
ceau, que Connor eft du petit nombre 
de ceux qui expliquent naturellement 
la découverte des Salines de Pologne. 
Prefque tous les Ecrivains nationaux 
l’attribuent dun miracle & cette fu- 
perftition fubfifte encor parmi le peu- 
ple & même parmi des gens fort au 
deflus du peuple, ‘qui croyent que ce 
tréfor fut découvert en {fonge à Boles- 
las V dit le Chafle & que ce Roi dut 
cette faveur du Ciel à fa continence 
admirable & heureufement inimitée, 

Connor .fe trompe, lorfqu’il ne 
compte que quatre efpèces de fel 
dans les Salines de Wieliczka. On 


y en trouve huit que je ferai connoi- 
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tre, lorfque je parlerai de Rzaczynsk 
qui n’en a connu que fept. 
»Pruffe. Cette Province ne dépend 
wen partie de la Pologne. Elle a 
bs loix, fes ufages & fes tribunaux 
particuliers. Elle eft aflez grande, 
bien arrofée & a beaucoup de ports 
commodes: dans la Mer Baltique, 
Elle a environ foixante milles Polo- 
nois de longueur & cinquante de lar- 
geur. Elle avoifine à l'Occident la 
Poméranie, au Midi la Cujavie & la. 
Mazovie, x l'Occident la Lithuanie & la 
Samogitie & la Mer au Nord. Cette 
Province n’eft point riche en métaux, 
mais elle eft peuplée d'animaux de 
toute genre, produit beaucoup de 
fruits & fe trouve expofée à une heu- 
reufe température. Elle fait le tranf- 
port des marchandifes qui arrivent en 
abondance de Ruffie & de Lithuanie 
& donne fouvent en échange des 
marchandifes étrangères. C'eft ce 
qui fait que les Prufliens font beau- 
coup plus riches & vivent plus à lai- 
fe que le refte des habitants de la Pa- 


X 3 


326 DRE PONTE 


logne. En Prufle on fait du verte 
avec la cendre d’un certain bois; 
mais on eft obligé de la faire bouillir 
pendant douze heures pour la rendre 
propre à cette opération. Quand on 
veut donner au verre plus de tranf- 
parence & de finefle, on méle à cette: 
cendre une certaine terre qui ref- 
femble beaucoup au Fartre. On peut, 
en variant les portions de cette terre, 
varier les couleurs du verre. Quand 
on veutrendre le verre plus maniable, 
on y ajoûte du fel.. .. « 

Cet air de merveilleux que donne 
notre Auteur au verte Pruffien, en 
difant qu'il eft fait avec la cendre d’un 
certain arbre, auroit bien vite difpa- 
ru, s'il avoit pů tout obferver lui 
même; mais il fut obligé de parler 
dun grand nombre de pays qu'il na~ 
voit jamais vüs, foit Hepek tradi- 
tion vulgaire, foit d’après des ou- 
vrages qui ne valoient guères mieux. 
S'il eût lui même examiné les verre- 
ries de Pruffe, il fe fût contéhtéide 
dire que les Pruffiens fefoient du 


il 
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verre, e peut-être eût-il -ajoùté 
qu'ils en trouvoient, les matériaux 
chez eux: Il falloit en effet on en- 
trer dans de plus grands détails fur 
Jes procédés de ces verreries, OU né 
pas donner comme une chofe éton- 
mante des procédés communs à tou- 
tes les verreries.. Tout le monde 
{çait que lon emploie des cendres, 
de-la terre & du fel pour faire le ver- 
re. Ileft vrai que les cendres n'en 
font pas la matière première, comme 
le danne à entendre Connor; mais {eu- 
lement un fovdant ndifpenfable. Il 
ft vrai qu'elles ne proviennent pas 
Qun certain arbre, mais bien de cer- 
taines plantes, telles que la Roquette, 
la Soude, &c. & qu'on trouve ces 
“plantes en Prufle.. Il eft vraique ces 
cendres n’en deviénnént pas plus pro- 
pres pouf cette opération, lorfqu’on 
les a fait bouillir péndant douze heu- 
res, mais. que cette ébullition ou lef- 
five eft abfolument néceflaire pour.en - 
retirer les fels alkalis fixes dont elles 
font chargées. +ILeft:vrai qu'on doit 
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ajoüter comme fondant: des terres ars. 
gilleufes ou calcaires qui peuvent fans 
doute varier la couleur du verre, mais 
elle tient encor à la durée de la fu- 
fion & au choix des matières. En un 
mot Connor ne parle pas ici du fable 
quartzeux qui elt réellement la bafe 
du verre & que l’on trouve fi aboni 
damment en Prufle. 

»Refow en Ruffie. Cette villea un 
château & quelques monaftères., Ti 
s’y tient une foire affez fréquentée le 
jour de St. Albert. Cafimir le grand y 
fit tranfborter, ainfi que dans le voifi- 
nage, des prifonniers Allemands qui y 
ayant établi des manufactures de toile, 
donnèrent à cet endroit fa première célé- 
rité. 

Je wai pû m'empêcher de rapporter 
ce paffage, quoiqu'il n’appartienne di- 
tectement, ni à la Géo raphie, ni à 
l'Hiftoire naturelle: il ra toujours à 
mon but, s’il peut me fournir des ré- 
flexions utiles. J'ai vů avec un éton- 
nement mêlé de douleur l'efpèce d’an- 
tipathie des Polonois pour les Alle- 
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mands & j'ai en. vain cherché à l'ex: 
cufer. En effet je fuppofe que la Po: 
logne ait eu quelquefois à fe plaindre 
de l'Allemagne, qu'il y ait toujours 
eu entre les deux Nations une forte 
de rivalité, ces raifons ne font pas 
fufffantes pour autorifer une haine 
entièrement déraïifonnable. Les An- 
glois n’ont-ils pas fait-plus de tort 
aux François que les Allemands aux 
Polonois? Combien de fois ont-ils ra- 
vagé nos Provinces, emprifonné nos 
Rois, troublé les travaux des campa- 

nes? Depuis combien de fiècles 
Ft M leurs ennemis? Eh bien, 
nous les eftimons, nous leur rendons 
juftice, nous en parlons avec ce ref- 
pet que les grandes fociétés fe doi- 
vent mutuellement, nous les imitons, 
lorfque nous croyons pouvoir le faire 
pour notre bien. -Et cependant nous 
avons été éclairés avant eux, nous 
leur fommes fupérieurs en certains 
genres, nous ne leur cédons ni en 
forces réelles, ni en valeur, ni en 
humanité, en un mot ils nous ‘ont 
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fait plus de mal que de bien. Mais 
il n'en eft pas de même de J’Allema: 
gne & de la Pologne. : Les Alle. 
mands ont été éclairés longtemps 
avant les Polonoïs ; c’eft à eux que 
les Polonois doivent leurs premiè- 
res manufa@tures, leurs premiers In- 
ftituteurs, enfin, on pourroit pref 
que dire, leur fcavoir & leur indu- 
ftric. Une des meilleures  chofes 
qu'ait faites Cafimir le grand, c’eft ide 
les avoir introduits dans fon pays: de 
cet inftant datte le progrès fucceflif 
des lumières en Pologne? Pourquoi 
donc une haine fi ridicule & f peu 
motivée? O Polonois ! fi vous! faites 
profeffion d'humanité, fi vous vous 
diflinguez parmi les peuples fepten- 
trionaux par votre douceur,: votre 
affabilité, (votre hofpitalité,. votre 
manière de penfer noble &définté- 
reflée, vous me fcaurez gréd'un-re. 
proche qui tend à reflerrer les liens 
de la Société. … Je n’aispeut -étre pas 
le talent de rendre la vétitévaimable 
à vos yeux, maisifi ‘pour: avoir. lé 
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droit den être l'organe’ il fuffit de 
vous être attaché, de défirer ardem+ 
ment votre plus grand bien & la 
profpérité de votre Nation, perfonne, 
jofe le dire, n'aura des droits plus 
réels que moi. Je fçais que la plu~ 
part d’entre vous font aflez éclairés 
pour aimer indifféremment toutes les 
Nations, je fçais que le règne de 
Stanislas- Augufte neft pas celui des 
préjugés, mais je ne puis me diffi- 
muler que l’antipathie que je cherche 
à combattre, eft encor malheureufe- 
ment trop répandue. 

Après cette utile digreffion je paf: 
fe à la fixième lettre de Connor adref- 
fée à M. Stepney Ambafladeur extra- 
ordinaire auprès des Éledteurs & des 
Princes de l'Empire. Elle traite de 
Vorigine & de la grandeur du Grand 
Duché de Lithuanie, de la fucceffion 


des Ducs & des principales villes de 


cette contrée. Pen citerai le mor: 
ceau fuivant. 

„Il weft aucune Province de Po- 
logne qui foit aufli remplie de forêts 
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& de déferts que la Lithuanie. Jl y 
a furtont une forêt remarquable qui 
acent milles de long & qu'habite un 
peuple barbare & groffier. Cela me 
paroit d'autant plus étonnant que les 
Nobles Lithuaniens ont beaucoup 
plus de fociabilité que les Polonois & 
les furpaflent en urbanité, agilité, 
vivacité & humanité. Pendant mon 
féjour à la Cour de a reon je me 


fuis convaincu Que très 


ouyent: des 


enfans avoient été élevés & allaités 
par des ours dont ilya grand nombre 


en Lithuanie. 


Quand j'étois encor 


dans le pays, un de ces enfans étoit 
entretenu dans un monaftère & j'en 
ai fait mention dans ma differtation 
latine De füfpenfione legum Natures 
Cet enfant, à voir fa figure & fa taille, 
pouvait être âgé de dix ans. Il avoit 
l'œil hagard & ne pouvoit fe fervir, 
ni de fa langue, ni de fa raifon. Il 
marchoit fur les pieds & les mains, 
en un mot il n’avoit rien de Phomme 


que la forme. 


un animal capable de raïfon. Cepen: 


On le baptifa comme 


dant il étoit toujours inquiet & ten. 
toit fouvent de s’échapper. On lac- 
coutuma enfin, en levant fon corps 
& l’appuyant contre un mur, à fete- 
nir fur {es pieds. ..., Peu à peu on 
lui fit prendre l'habitude de manger 


-à table avec d’autres: hommes & par 


la fuite du temps on Papprivoifa de 
manière qu'il cherchoit à s’exprimer 
par des {ons rudes & proffiers. Lorf- 
qu’on l’interrogeoit fur la vie qu’il 
avoit menée dans les forêts, il ne s’en 
reflouvenoit pas davantage que nous 
du temps où nous avons été au ber- 
ceau. C'eft ce que le Roi lui même 
ma raconté, ainfi que plufieurs Sé- 
nateurs & Seigneurs dela première 
diftinétion, .... On prétend auffi 
qu’un ours affamé qui trouve un en- 
fant abandonné, le déchire auflitôt, 
mais que, fi cet «enfant a été allaité 
par une ourfe, il le tranfporte dansfa 
tanière & le nourrit avec fes petits. 
Il arrive fouvent de là que quelque 
temps après les chaleurs délivrent 


Tenfant en prenant Pours, ...,.., « 


nr 


E E 


hr 


M. Cioucrikerk Ambafladeur de Hol- 
lande auprès du Roi &dela Républi- 
que écrivit à Connor une lettre qu'il 
rapporte &.où l’on trouve -beaucou 
de détails fur un enfantide cette et 
pèce qu'il avoit lui même examiné. 
C’eft ici où fe'termine-la première 
partie de la Defcription & où com- 
mence la feconde divifée, comme je 
l'ai. déjà dit, ‘en dix lettres. La pre- 
mière, écrite à l’ Archevêque de Can- 
torbery,: roule fur la forme du Gou- 
vernement de Pologne,: le pouvoir 
du Roi, fes Miniftres & {es-revenus. 
Quoiqu'’elle foit fort curieufe & fort 
étendue, je me bornerai à en faire 
connoître le fujet, vů qu'il n’eft point 
du:reflort de ce chapitre & que d’ail- 
leurs tout eft bien changé aujourd’hui 
à cet égard. Cette lettre eft la der- 
nière de celles de Connor qui meut 
pas le temps de continuer fon ouvra- 
ge; Les neuf autres ont été rédigées 
par M. Savage d’après fon plan & fes 
papiers. 
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La feconde adreflée à Henri Duc de 
Nortfolck, renferme ce qu'il faut fcai 
voir fur le Sénat: & les Sénateurs de 
Pologne Eccléfiaftiques ou Laïques; 
fur la Religion; les Officiers de la : 
Couronne &c. ' 

La troifième à Jacques Vernon Se- 
crétaire d’État de la Grande -Breta- 
gnej fait connoître les Diètes, Dié, 
tines & autres aflemblées nationales, 
les tribunaux fupérieurs & inférieurs, 
les Juges;: les loix & les peines: la 
quatrième au Comte de Marlborough 
Duc de Glocefter, VÉle&ion & le Cou- 
ronnement du Roi, l'Interrègne & le 
Couronnement de la Reine: la cin 
quième à. Fean Marquis de Normanby, 
le pouvoir de la Nobleffe, l'efclava- 
ge, les mœurs & coutumes des: Po- 
lonois &c: : Cette dernière lettre eft 
fort intéreflante. i 

»Les Enfans: des Payfans, dit Sz- 
vage; 8 furtout ceux de Ruffe, vont 
nuds jufqu’à l’âge de quatre ou cinq 
ans... Les mères les plongent dansun 
bourbier, & quand ils s’y font bien 
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tournés & retournés, que leur corps 
eft couvert de fange, elles les reti- 
rent & les plongent dans l’eau froide: 
Eft - il étonnant après cela de leur 
voir une fanté fi robulte> Heureville 
dit avoir vù plufeurs enfans: courir 
nuds fur la glace & parcourirun aflez 
long efpace de chemin.“ Ces faits 
joints à tout ce qu’on fçait d’ailleurs 
des autres peuples An feptentrio- 
naux, prouvent que l'éducation phy- 
fique confeillée par J. J. Rouffeau neft 
pas feulement appuyée fur des raifon- 
nemens. Sitout le monde n’obtient 
pas les mêmes réfultats de: cette mé- 
thode, c'eft qu’on néglige les accef 
foires, c’eft qu’on met des obftacles 
au fuccès fans s’en appercevoir, c’eft 
qu'on neft pas uniforme, qu'on ne 
met point l’enfemble requis dans tou- 
tes les parties de l'éducation. Cela 
me rappelle le chapitre de M. Helvé- 
tius où il peint les contradi&ions de 
notre éducation.  D’un côté, par 
exernple, la Duègne auftère recom- 


mandela modeftie. à {a jeune ji 
ui 


lui défend de lever les yeux & de les 
fixer fur un homme; une heure après 
cette belle leçon vient le Maître à 
danfer qui lui dit: Des graces,, Ma- 
demoifelle, la tête droite, les bras 
arrondis, les épaules effacées, regar- 
dez votre Cavalier en face. Je crois 
que notre éducation phyfique eft au 
moins aufh fujette aux contradictions 
que notre éducation morale. Telle 
jeune enfant à qui fes parens- font ra- 
fer la tête & que l’on baigne tous les 
matins dans de l’eau froide, couche 
mollement fur l’édredon & craint de 
manger du pain fec à fes repas.. 

»Je puis aflurer, eft-il dit dans la 
même lettre, que pour la vivacité, 
la force du corps & la durée de la 
vie, aucune Nation de l’Europe ne 
fçauroit le difputer à la Polonoiïfe. Je 
fuis bien éloigné d’attribuer ces qua- 
lités au climat qu’elle habite; car 
quoique les Suédois, les Rufles & les 
Allemands foient à peu près fous la 
même température, leur. caraëtère 
national :ef..cependant abfolument 


Téquitation. . .. 5°. Les autres exer- 
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différent. Je crois avoir trouvé lo- 
rigine du cara@tère Polonois. x°. La 
nourriture y contribue. Les Polo- 
nois mangent beaucoup de viande 
fraîche rôtie, beaucoup d’oifeaux & 
point de viande falée. Cette nour- 
riture produit un fel volatil & fixe 
qui augmente leur vigueur & les rend 
plus alertes. 99°. Leur boiflon âcre 
& forte. Souvent elle conffte en 
vin d’Hongrie brülé & en efprit a- 
nis, qu'ils boivent en grande quan- 
tité Les pauvres ufent d’eau de vie 
de grains à laquelle les plus aifés mê- 
lent de lanis & d’autres affaifonne- 
mens. 9°. Leur genre de vie. Ils 
déteftent les mœurs efféminées & une 
cabane leur plait autant qu'un palais. 
Leurs tapis {ont.fi groffiers qu’ils ont 
coutume d’en former le tiffa en fe 
promenant dans les rues. Bien plus, 
il y en a qui dans le fort de lhyver 
couchent fur la dure & l’on voit des 
enfans de deux mois expofés nuds à 
Vair. 49. L'exercice de la chafle & 


cices qu'ils aiment beaucoup, comme 
fauter, courir, danfer &c....., 
62. Leurs lits, leurs jeûnes, leur tem- 
pérance... 7°. Leur liberté... “ 
Je ne fçais fi toutes ces raïfons, 
dont je wai fait qu'indiquer les der- 
nières, font égalément valables pour 
rouver la propofition de l’ Auteur. 
F e mofe point les contredire; ce neft 
oint à moi à fixer la nourriture & la 
Paion les plus convenables à l'hom- 
me, puifque les Sçavants ne fe font 
point accordés fur cet article. Je 
doute cependant que la venaifon, la 
viande en abondance, le vin d'Hon- 
grie & les liqueurs fortes puiflent 
contribuer à prolonger la durée de la 
vie & donner à l’efprit cette vivacité 
dont parle Savage. Si cela étoit, les 
Suédois & les Ruffes auroïent à coup 
für les mêmes avantages & ne diffé- 
reroient en rien des Polonois; car 
ils mangent autant de viande qu'eux 
& boivent pour le moins autant d’eau 
de vie & de liqueurs fortes de toutes 
les efpèces. D'ailleurs je ne vois pas 
Y a 
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comment Savage peut apporter pour 
caufes.d’un même effet, les liqueurs 
fortes & la viande: fraiche rôtie ,;: @ 
d'un autre côté les! jeñnes & la tem: 
pérance. : Cela n’implique-t-il pas 
un peu contradition? Enfuite le ca- 
raétère national Polonois fubfifte tou- 
jours, indépendamment de cette må- 
le groffièreté qui ne fubfifte plus guè- 
res. :L’'urbanité à fait aujourd’hui 
de grands progrès & la Nation n'y a 
rien perdu de fa vivacité, Elle eft 
un peu plus recherchée dans les tapis 
& les ameublemens, elle {çait fort 
bien diflinguer une cabane d’un pa- 
lais; mais tout eft pour le mieux; fi 
elle a plus de luxe, elle a plus de 
{çavoir: -Et encor je foutiens qwelle 
ne paye pas plus & peut-être moins 
aujourd’hui à Pétranger pour le fu- 
perflu; elle n’a fait que gagner en ac- 
quérant du goût. Ce fiècle lui a ap- 
porté : quelques- befoins : nouveaux ? 
mais en même temps d’autres ont été 
détruits. ‘Autrefois un Seigneur Po- 
lonois arrachoit quelques milliers de 
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bras à T’ Agriculture pour fe: former 
une petite armée; cetté oftentation 
féodale a prefque difparu, ou du 
moins a été réduite à bien peu de 
chofe: autrefois les Polonois fe- 
foient confifter le luxe de la table 
dans une profufion de mets grofliers, 
EL a ap apprêtés, qu’ils arro- 
oient de force vin d'Hongrie; au- 
jourd'hui cela ne fe pratique plus que 
dans le fond de quelques provinces; 
on eft plus rafiné dans les capitales & 
avec cela les repas font beaucoup 
moins coûteux: le nombre prodi- 
gieux des domeftiques a un péu: di- 
minué, le luxe des habits eft moins 
riche & mieux entendu, on fe con- 
tente de deux chevaux pourune voi- 
ture, &, sil manque encor quelque 
chofe à la Pologne, c’eft la perfec- 
tion de l'Agriculture, un commerce 
actif équivalent à fon commerce paf- 
fif, des manufactures, des fabriques &c, 
mais tout cela manquoit autrefois & 
manquoit bien davantage. 
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Les meilleures raïfons que Savage 
apporte pour expliquer le caradtère 
Polonois, font les exercices du corps 
& la liberté Or cette dernière, 
malgré tout ce que peuvent dire les 
ignorants, a beaucoup augmenté fous 
ce règne, Le commerce & les arts 
euflent autrefois deshonoré un Sar- 
mate, il eût préféré de fervir de la- 
quais à fes égaux; aujourd’hui les 
obftacles font levés, les préjugés font 
détruits & le Gentilhomme peut sa- 
donner aux arts & au commerce. On 
nétoit pas libre autrefois pour pen- 
fer; la tolérance eft aujourd'hui éta- 
blie. Il eñt été ridicule, encor à la 
moitié de ce fiècle, de regarder fes 
payfans comme des êtres np 
on peut aujourd'hui les traiter comme 
des hommes. Mais continuons l’ex- 
trait de Savage. 

»Les Polonois font aflez blancs & 
leurs cheveux font ordinairement 
blonds. Ils ont prefque tous un air 
de fanté & font la plupart aflez gros 
(le vin d Hongrie ne viendroit pas 
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mal ici, ce me femble). Cependant 
les femmes d’un certain rang affec- 
tent beaucoup d’avoir une taille fine 
& délicate. Elles méprifent le rou- 
ge & le blanc & tout ce qui eft fard, 
.quoiqu’elles n’ayent pas même locca- 
fion de fe le procurer.“ Tout eft 
bien changé depuis ce temps-là. 

„La plupart des Polonois, dit ail- 
leurs notre Auteur, font fincères & 
honnêtes, plus propres à étre trom- 
pés qu'à tromper eux-mêmes, & plus 
prompts à s appaifer qu'à s` irriter. 
Ils ont un grand refpe& pour les Ma- 
giftrats, font très civils & hofpita- 
liers envers les étrangers, qu'ils invi- 
tent non feulement chez eux, avec 
lefquels ils vivent familièrement, mais 
encor qu'ils tâchent d'imiter. J'en 
ai connu un grand nombre, dit Hau- 
teville, qui recevoient & entrete- 
noient chez eux des François, des 

- Italiens, des Allemands, fans inté- 
rêt quelconque & uniquement parce 
qu'ils étoient deftitués de tout fe- 
cours. $ 
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»Ils commencent debonne heure 
leurs études, qui fe bornent ordinai- 
rement à leur apprendre le Latin & 
la langue nationale, Cependant ils 
ont eu des Mathématiciens 3 des Hi- 
ftoriens, des Orateurs, des Philofo- 
phes, des Poëtes, des Médecins, des 
Jurifconfultes & des Théologiens qui 
leur font beaucoup d'honneur. Il n’eft 
même pas douteux que les écrits de 
tous leurs Scavants n’euflent été infi- 
niment utiles à l'Europe, s’ils euffent 
plutôt connu l’Imprimerie:...., ...: 

Enfin Savage, après les élopes dús 
à la Nation, examine quels Ea fes 
défauts. ;,Un des grands défauts des 
Polonois,, dit-il, défaut qui leur a 
été juftement reproché, par Barclui, 
c'eft qu'ils s’attachent à défendre leur 
liberté avec un zèle aveugle & qu’ils 
aiment mieux forcer leurs Rois à ob- 
ferver les loix, que les y engager 
par la douceur. Non feulement le 
nom de fervitude leur eft odieux, 
mais ils déteftent un empire hérédi- 
taire, quoique jufte & légitime. La 


Noblefle s’arroge ‘une telle autorité 
dans: toutes: les circonftances, qu'il 
neft prefque pas poflible qu'un hom- 
me noble foit jugé coupable d’aucun 
crime, & fi l'on parvient à l'en con- 
vaincre, rarement le Roi eft-il aflez 
Lu eye Kenépumir./ie,sn x 
„Ils font fi avides d'argent qu'ils 
ne refufent rien pour contenter leur 
avidité; & quand on veut bien leur 
prêter une fomme quelconque, ils fe 
: Soucient fort peu, de la rendre. Si 
on les prefle de reftituer, ils tour- 
nent cette demande en raillerie. .. 
Cela feul fuffit pour ôter la confian- 
ce qui eft l'ame du commerce... #6 
Je ne m'arréterai pas davantage 
fur les défauts que Savage reproche 
encor: aux Polonois. : : Cette partie 
de mon extrait poutroit déplaire au 
plus grand nombre, fans être réelle- 
ment fort utile. : En effet un Polo- 
nois.eft à même de :confulter l’origi- 
nal & il fecoit imprudent à un Étran- 
ger de juger d’une nation refpectable 
d’après les tableaux d’un écrivain du 
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fiècle dernier. Cependant l'amour 
de la vérité me force d’avouer qu'on 
y trouve des traits de reflemblance 
frappants & qu'ils font peints avec 
cette énergie fimple & noble qui 
taradtérife ‘un ee philofophe. 


Tant mieux pour les Sarmates mo- 


dernes, s'ils ne s’y reconnoiffent pas. 


Ce doit être pour eux un nouveau 
motif de bénir le Ciel, d'aimer leur 
Roi & de chercher à étendre davan- 
tage. la lumière de la fageffe qui a 
commencé à les éclairer. 

Paflons donc fous filence une infi- 
nité de détails curieux fur les mœurs 
& coutumes des Polonois & fuivons 
Savage dans ce qu'il dit fur leur 
nourriture. 

»ls vivent ordinairement de vian- 
de de bœuf ou de veau; ils méprifent 
celle de mouton qu’ils abandonnent 


“aux valets. Ils ont beaucoup de per- 


drix blanches o& quelques-unes de 
rouges. : On trouve aufli chez eux 
une grande quantité de lièvres; mais 
on n'y trouve point de Japine. Les 
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Polonois les ont tellement en hor- 
reur, qu'ils préféreroïent de manger 
du chat. Cependant on nourrit quel- 
ques lapins blancs dans les maïfons, 
parce qu’on fe fert de leur fourrure. 
Autant la Pologne abonde en che- 
vreuils, auffi peu a-t- elle de cerfs. 
On y rencontre des ours fauvages, 
des fangliers &  pluñeurs efpèces 
d’oïfeaux fauvages, comme les ra- 
miers &c.... Les uri y font en 
abondance & leur chair Llée a un 
goût affez agréable. ... On prend 
auffi dans les montagnes de Hongrie 
desrichèvres fauvages, qu’on regarde 
comme un manger délicieux. On 
ne fait pas moins de cas des queues 
de caftor & des pieds d’ours apprétés 
avec du fel & du vinaigre. Quand 
on prend des élans, on ne les man- 
ge qu'après le quatorzième jour en . 
été & le trentième en hyver, parce que 
la chair de ces animaux weft bonne 
qu'autant qu’elle eft un peu ran- 
ce...... La Pologne donne auffi 
des gélinottes dont la plupart font 


prefque auffi. grandes que des cha 
pons. On trouve des failans en Li- 
thuanie & des outardes en Pruffe, 
Près de Lowiez il y a une efpèce de 
petits oïfeaux de Ja grandeur d’un 
moineau; qu'on appelle offeaux de 
neige & dont:la chair et d’un goût 
excellent ain 2 1Commeles Polo- 
nois ne font voifins d'aucune mer que 
de la Baltique, ils ont très peu de 
poiflons de nier. : Cette difette eft 
bien compenfée par la quantité que 
fourniflent les fleuves & les létangs, 
dont plufeurs. font particuliers au 
pays. Hoeft bon de remarquer ici 
que les poiflons de rivière ont: tou- 
jours meilleur goût que ceux de mer 
& R'étangs: h choi ; sas 
C’eft avec regret que, pour: abré- 
ger cet extrait déjà trop long, je paf- 
Ein filence le refte des détails de 
Savage far la nourriture & les repas | 
des. Polonois..… Jene. ferai même 
qu'indiquer le füjet-de la fixième Let- 
tre pour parvenir' plutôt à la feptiè- 
me, d'autant: plus qu’elle ne traite 


man 
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me 
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pas de Chofés fort intéreflantes, du 
moins à préfent. Il y eft queftion 
des armées, des châteaux, des for- 
terefles &c. & tout cela n’exifte plus 
guèfes en Pologne. 

La feptième Lettre eft d’une toute 
autre importance. Elle eft adreflée à 
M: de Cleucrskerk & roule fur le com- 
merce des Polonoïs, leurs monnoïies, 
leurs richeffes, la ville de Dantzig, les 
mœurs, les immunités, les forces & 
les revenus de fes habitants. Quoi- 
qu'une analyfe fuivie de cette lettre 
puifle me faire taxer de prolixité, la 
matière eft fi intéreflante, que je ne 
puis m'empêcher d’en citer la plus 
grande partie. : Elle et d’ailleurs 
bien propre à démontrer à mes Lec- 
teurs combien la Pologne a gagné 
fous Stanislas Augufe & à me fournir 
des réflexions utiles: or tel eft le 
but de mon ouvrage. 

»Il y a peu de commerce en Polo- 
gne: car les Nobles ne peuvent Pe- 
xercer fans déroger & le refte de la 
Nation eft fi pauvre qu'il ne fçauroit 
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sy adonner ayec fuccès. Auffi les 
étrangers font-ils plus de la moitié 
du commerce national. Enfuite les 
Polonois qui pourroient commercer 
avec honneur & qui ont des fonds con- 
fidérables donnent trop dans le luxe 
des habits & de la table pour pou- 
voir y réufir. ` D'ailleurs la fitua- 
tion du Royaume de Pologne mw eft 
pas très favorable au commerce; car, 
fi vous en exceptez Dantzig, ils n’ont 
point de port commode pour négo- 
cier avec les étrangers. D'où il fuit 
que, quoiqu’on exporte beaucoup du 
pays, & que l exportation fe faffe 
avec facilité, on en retire cependant 
très peu de chofe, vů la quantité in- 
croyable de marchandifes étrangères 
qu'on importe. Il arrive ainfı que 
ce qu’on exporte vaut à peine les 
draps, les étoffes de foie, les ta- 
pis , les diamans, les fruits, les par- 
fums, les poiflons falés, Pétain, Pa- 
cier &c. qui viennent d’ Angleterre, 
de Hollande, de Portugal & VEF- 
pagne. ‘$ 
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Savage fait enfuite, d’après Sraro- 
wolski, V'énumération de ce qui fait 
Vobjet du commerce a@if des Polo- 
nois & continue ainfi. »Quoiqu’on 
exporte de Pologne tant d’efpèces de 
marchandifes, on en retire très peu 
d'argent, vů que les étrangers les 
achètent à bon cofhpte & vendent 
les leurs très cher. Et encor cet argent 
doit-il être compté prefque pour 
rien; en effet à peine l’a-t-on recû 
à Dantzig qu'on revient le donner 
aux Hongrois pour du vin. Bien 
plus, on trouve, outre cela, des mon- 
noies Polonoïfes dans d’autres pays. 

On conviendra qu'on ne {çauroit 
rien dire de plus court, de plus clair 
& de plus vrai fur le commerce de 
Pologne. On conviendra que juf 
qu'au règne a&uel aucun paflage de 
ces réflexions hiftoriques n’a pù être 
contredit & qu’elles contiennent en 
fubftance tout ce que les bons Patrio- 
tes ont écrit de nos jours ou pour- 
roïent écrire fur cette matière. Il 
elt vrai qu'on femble avoir tacite- 
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ment rendu juftice à ces obferva- 
tions, en accordant à la Noblefle le 
droit de commercer fans déroger, en 
conftruifant des canaux de commu- 
nication, en portant des loix fomp- 
tuaires, en établiflant des manufac- 
tures; mais que de chofes reftent en- 
cor à faire! AWpmenter le produit 
des terres qui fouvent par le défaut 
d'économie ne rapportent pas la moi- 
tié de leur valeur, infpirer à la: Na- 
tion le goût pour les Arts utiles, di- 
minuer le commerce d'importation 
de tant d’objets parfaitement inutiles. 
Si un Citoyen qui va vendre fon 
bled à Dantzig & y achète un habit 
de foie ou des diamans, fongeoit que 
c’eft le fruit des fueurs & des tra- 
vaux d’une douzaine de miférables 
qui vivent d’eau, depain noir & 
de pleurs, pourroit- il s’en parer 
avec autant de plaifir? Au refte le 
temps ft un grand maître fous un 
Monarque ami de la fagefle; mais 
on .ne réforme point une Nation 


en uñ moment. On peut faire 
le 
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le> mal plus promptement que là 
bien. 

Joférai encor me permettre quel: 
ques réflexions fur les loix fomptuai- 
res. Elles ne font qu’une conféquen- 
ce: des principes établis par Savages 
Pourquoi font faites les loix fomptuai- 
res? Pour diminuer lecommerce dim- 
portation & favorifer les manufactures 
nationales. Sur quelle clafle de GiH 
toyensdoivent-ellesporter? Principa- 
lement fur celle qui par fontrop deluxe 
rend l'importation trop confidérable, 
far celle qui par fes richeffes età même 
de perfetionner l'Agriculture, d’en- 
courager les Arts & d'augmenter lex- 
portation. Sur qui portent réellement 
ces loix? Ce n’eftcertainement ni fur 
les Payfans, ni fur les Juifs; ce neft pas 
non plus fur la Nobleffe, qui aura éga- 
lement laliberté de porter des diamans, 
de fe parer de broderies & d’étoffes 
précieufes, d'acheter à grands frais des 
ameublemens & des bijoux étrangers, 
d'échanger des biens réels contre des 
agrémens paflagers &c.; c’eft donc 


fur la partie la moins nombreufe: des 
Citoyens, la claffe des Bourgeois pref 
que entièrement compofée d'Étran- 
gers, que tombera le poids de ces loïx 
Javoue que c'eftun bonheur pour eux 
& lon doit préfumer que les vies pa- 
ternelles du Gouvernement ont été en 
effet de les rendre plus heureux & de 
les récompenfer en quelque: forte de 
leur utilité? On doit donc fe borner à 
remercier la main qui difpenfe'le bien- 
fait, fans chercher à pénétrer lemotif 
qui le reftreint à laplus petite partie 
des Citoyens. Auffilebut de:cette re: 
marque a-t-il été de donner à cette:loi 
les.éloges qu’ellemérite;/ &il doit être 
permis de:louer.des inflitutions auff 
avantageufes, c’eft une fatisfadion que 
la Patrie ne fcauroitrefufer à fes Enfans. 

Je reviens à Savage, Après fes ré- 
flexions! fur, le commerce dé Polo- 
gne, il donne quelques détails fur le 
fel, le cuir, les étangs, les: poiffons 
& les bois. Il trouve ici une nou- 
velle occafñon de reprocher aux Po~ 
lonais la négligence de leurs intérêts. 


»llya, dit-il, une grande quantité 
de moulins tant en Pologne qu’en 
Lithuanie. On y moud le bled & 
furtout cette efpèce de grain dont on 
fait le cachat. Mais on chercheroit 
envain des moulins à foulon & des 
papéteries, quoique le grand nom- 
bre des rivières  & la commodité de 
leur cours femble appeller de pareils 
établiflemens. En cela comme en 
beaucoup d’autres chofes, les Polo- 
nois font d’ure négligence impar- 
donnable:. ils dépenfent des fommes 
immenfes pour des draps & du pa- 
pier, tandis qu'avec un peu de foin 
ils trouveroient tout cela chez eux.“ 
On s’étonnera fans doute qu’on puifle 
faire encor un {femblable reproche à 
une nation déjà auffi policée. Ce- 
pendant il n’eft que trop vrai qu'à 
P exception des manufactures créées 
par Szanisias - Augufte dans fes Écono- 
mies Royales, ‘on chercheroïit inuti- 
lement des fabriques de draps & de 
papier dans lei refte de la Pologne. 
P avouerai que des étrangers ont 
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voulu y én introduire, mais foit 
qu'ils n’ayent pas donné à ces établif. 
femens toute la perfection dont ils 
étoient fufceptibles, foit que leurs 
fonds n’ayent pas été aflez confidé- 
rables, foit enfin que le préjugé en 
faveur des marchandifes étrangères 
foit trop enraciné, ils mont pas réuffi. 
On pourra me citer encor des manu- 
fađtures établies par des particuliers, 
mais elles ne rendront pas mon re- 
proche moins fondé Ces particu- 
liers font la plupart des Seigneurs de 
la plus haute diftin@ion, qui foutien- 
nent à leurs frais ces manufactures, 
& qui, peu jaloux d’en tirer du pro- 
fit, Wont voulu en les établiffant que 
leur commodité particulière, ou la 
réputation de Protecteurs des Arts. 
Mais il eft une objedtion plus fpé- 
cieufe que fourniront les befoins du 
luxe. On paflerà facilement con- 
damnation pour les papéteries, & à 
lépard des fabriques de draps; on me 
dira: où prendrons-nous la matière 
première? Les toïfons de nos brebis 


ne nous donnent qu’une laine graffe, 
courte &groflière, & avec cette laine 
on ne fera jamais que des draps de la 
plus mince qualité Voulez-vous 
donc nous réduire à nous en revêtir? 

. Nous fommes bien aifes de ‘porter du 
beau drap; le pain mollet vaut 
mieux que le pain noir. 

Vive mille fois l'inventeur du pain 
mollet & le premier fabriquant des 
draps fins! Mais vous feriez plus ri- 
ches, fi vous les fabriquiez vous-mé- 
mes. Il eft vrai que la toifon de vos bre- 
bis femble peu propre à cetufage, mais 
perfe@tionnez-la à l’éxemple de tant 
d’autres Nations & vous ferez fatis- 
faits. Je vous en dirai autant, pour 
les étoffes de foie. Votre pays eft 
vafte & renferme des contrées favo- 
rables à la culture du mâûrier blanc; 
vous l’ignorez, apprenez-la & aug- 
mentez ainfi vos richefles en dimie 
nuant vos dépenfes. Avant tout per- 
fe&tionnez votre Agriculture; cette 
perfection eft la bafe de tous les biens. 
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»Enfuite, dit Savage, quant à ce 
qui regarde le cuir, quoiqu'aucune 
Nation. n’en ait un plus grand befoin 
(foit pour les bottes, foit pour les 
voitures ), les Polonois ne fe foucient 
pas de le travailler & ils aiment 
mieux payer chèrement la main-d'œu- 
vre aux étrangers. “ 

Cette obfervation peut encor fe 
faire aujourd'hui. Je ne vois jamais 
fans une efpèce de chagrin ces énor- 
mes voitures de cuirs bruts que l’on 
tranfporte À Dantzig ou ailleurs pour 
les faire pañler aux étrangers, parce 
que je fçais que ce même cuir ren- 
trera en Pologne fous la dénomina- 
tion trompeufe de cuir Anglois & 
fera payé trois ou quatre fois fa va- 
leur première. 

Je paffe fous filence le refte de cet- 
te lettre qui contient une ample def- 
cription de la ville de Dantzig, ainfi 
que la huitième qui eft entièrement 
relative à l'Ordre Teutonique & je 
m'arrête à la neuvième adreflée à M. 
Thomas Millington, Préfident du colle- 


ge de Médecine de Londres. Elle 
traite des études de la langue & fur: 
tout de la Médecine en Pologne. On 
y trouve auffi la defcription de, quel- 
ques objets d’Hiftoire naturelle. & 
des détails fur la Plica. En:un mot, 

` c’eft peut-être la plus importante de 
tout l'ouvrage. C’eft pourquoi je 
vais tâcher d'en faire l’analyfe. 

»il y a en Pologne deux Univerfi- 
tés célèbres qui ont des Profefleurs 
dans toutes les facultés. » La pre- 
mière eft celle de Cracovie fondée 
par Cafimir le grand & rendue plus il- 
luftre en 1401 par Jagellon, d'après 
les difpofitions du teffament de fon 
époufe Hedwige. La feconde eft à 
Vilna. Elle ne fut d’abord qu'un 
fimple collège fondé par le Roi 
Étienne, & Grégoire XIIL Véleva au 
rang d'Univerfité à la prière de Va- 
lérien, Evêque de cette ville, qui 
augmenta confidérablement fes reve- 
nus, & la rendit plus floriffante. IL 
n'y aura guères de Lecteurs dans ce 
fiècle éclairé qui ne demandent ce 
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que le Pape avoit à faire là & en 
vertu de quoi il s’arrogeoit du pou- 
voir fur un établifflément du Roi 
Étienne. O tempora! 

»On s” applique principalement 
dans ces deux Univerfités à l'étude 
de la langue Latine. Pour ce qui 
regarde les Belles- Lettres, les Polo- 
nois paroïflent en faire moins de cas 

ue les autres Nations. Cependant 
J y ena beaucoup parmi eux qui 
s’adonnent à la Poélie & on peutdire 
qu'en général ils y font portés natu- 
rellement. Dans leurs converfa- 
tions, furtout lorfqu'ils boivent, ce 
qui arrive aflez fouvent, ils citent 
leurs Auteurs clafliques. Le Poëte 
Sarbiewski ne fait pas peu d'honneur 
à fa patrie. Il a très bien réuffi dans 
fes produ&ions lyriques, où l’on voit 
qu'il s’eft efforcé d’imiter Horace.‘ 
J'en demande pardon à M. Savage, 
mais c’eft fe tromper aflez lourde- 
ment que d’attribuer aux Polonois 
un certain mépris pour les Belles- 
Lettres dans Je dixfeptième fiècle. 


EE ) 36% 


Jls avoient déjà des chefs-d’œuvre de 
Poéfie dans tous les genres, le dra- 
matique excepté; perfonne n'écrivoit 
en Latin plus purement & n’eufient- 
ils eu que la traduétion de la Férufa- 
lem délivrée en vers Polonois par Ko- 
chanozvski & les Odes latines de Sar- 
biewski, c'en étoit aflez pour rendre 
le reproche de Savage deftitué de fon- 
dement: mais ils avoient encor une 
foule d’autres Poëtes dans les deux 
langues, qu’on relit aujourd’hui avec 
le plus grand plaifir. Énfüuite, n’ont- 
ils pas eu dans tous les temps des 
Orateurs, & des Orateurs vraiment 
éloquents? 

»Les Polonois ont eu des Hifto- 
riens qui ont écrit en Latin, nom- 
mément Cromer, Starowolski & plu- 
fieurs autres, à qui Pon doit la con- 
noïflance des annales & des confti: 
tutions de la Pologne. Cependant 
on trouve aufi des Hiftoriens Polo- 
nois qui ont ufé dans leurs écrits de 
la langue nationale. La Pologne 
compte aufli un grand nombre de 
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Théologiens très fçavants, d’habiles 
Philofophes, d’Aftronomes célebres, 
de Logiciens & autres gens inftruits. 
Le grand Aftronome, Nicolas Copernic, 
nâquit à Thorn, ville de la Pruffe 
Polonoife. Si cet homme illuftre 
n’a pas laiflé beaucoup de fes ouvrages, 
c'eft que de fon temps il n’y avoit 
que très peu & même prefque point 
d’imprimeries en Pologne. ‘Cet art 
n'avoit commencé à y étre connu 
que peu de temps avant lui.‘ 

Il eft inutile de citer ce que PAu- 
teur dit de la langue Polonoïife & de 
fes difficultés. Il ne left guères moins 
de dire ce qu’étoient les Théologiens 
de ce temps-là. Ils fe reflembloient 
dans toute l’Europe & Albert le grand 
étoit alors pour les Théologiens Polo- 
nois ce qu’Ariflote étoit pour les Ef- 
pagnols & les Italiens. Je pafferai 
aufli ce qui regarde les Jurisconfultes, 
d'autant plus qu’il en fera queftion 


ailleurs & que Savage ne les traite pas 


tout à fait en ami. Voyons donc ce 


qu'il dit des Médecins. 


„Lesi Médecins que lon trouve en 
Pologne, &le nombre en eft petit, 
font la plupart François, Italiens ou 
Allemands. ` Rarement voit-on des 
Polonois étudier la Médecine. Il 
leur manque l’occafon de s'inftruire 
dáns leur patrie & les Nobles qui fe- 
roient aflez riches pour voyager à 
cet effet, font empêchés, foit par un 
orgueil déplacé, foit par indolence, 
d'étudier une fcience dont la con- 
noiffance exige tant d'application, & 
l'exercice tant de précautions &cide 
prudence. Le Docteur Connor m'a rav 
conté avoir rencontré à Rome un jeu- 
ne Médecin, à qui fon goût dominant 
pour cette fcience avoit fait quitter la 
Pologne. Quelques-uns de fes compa- 
triotes qui étoient alorsà Rome dirent 
à Connor que c’étoit le fils d’un riche 
payfan appartenant à un Starofte, 
nommé Kowalski, & que le pere avoit 
été obligé de payer à ce Starofte cent 
Impériales pour la liberté de fon fils, 
avant qu'il püt l'envoyer à l'Univer- 
fité & dans les pays étrangers, 
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Peufle beaucoup mieux aimé ap- 
prendre de Savage le nom du jeune 
Efculape que celni de ignorant Sta- 
rofte. Je défirerois aufli que de tels 
exemples fuflent fouvent mis devant 
les yeux de la jeuneffle Polonoïife 
pour l’exciter à la culture des fcien- 
ces & des arts. Que de richefles, 
que de reflources enlevées par les 
préugés aux Nobles qui font peu fa- 
vorilés de la fortune! J’obferverai, 
puifque j'en ai l’occafion, que les 
fciences & les arts les plus négligés 
en Pologne font précifément les plus 
utiles à la fociété. Quel homme plus 
refpettable & plus néceflaire qu'un 
Médecin inftruit? Cependant on 
cherchera envain dansce Royaume la 
moindre inftitution favorable à la 
Médecine. Il n’y a pas feulement 
un Collège de Médecins dans’la ca- 
pitale; le premier venu ufurpe le ti- 
tre de Docteur, s'il le juge à propos, 
& les Médecins habiles qui depuis 
longtemps donnent des preuves de 
leur fçavoir, fe voient confondus 
avec les Empyriques. 


»De ce que j'aiidit jufqu'à préfent, 
vous conclurez facilement, dit Sava- 
ge au D. Millington, qu’on ne cherche 
guères à encourager l’étude des Let- 
tres en Pologne. En effet les gens 
du peuple, dont le nombre eft neuf 
fois plus grand que celui des No- 
bles, -opprimés par une dure fervi- 
tude ou par la pauvreté, font en 
quelque forte incapables de ce genre 
d'application. On a cependant ob- 
fervé conftammentdanstousles temps 
& dans tous les pays que, lorfqu'ils 
font dans une fituation favorable, ils 
font plus de progrès dans les fcien- 
ces que tous les autres. : D'abord l’é- 
ducation rendant leurs corps plus ro- 
bufles, leur permet de s’appliquer 
davantage.  Enfuite ils font plus 
fufceptibles d’émulation, puifque lé 
fçavoir eft le feul moyen qui leur refte 
pour, parvenir aux honneurs qu’ils 
ambitionnent. “ - 

Je najoûterai rien à ces réflexions 
dont ii eft facile de fentir la juftefle 
& je fuivrai Auteur dont je préfente 
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l’analyfe, Avant de vous faire 
connoître, continue-t-1l4 les malaë 
dies particulières à la Pologne & & les 
remèdes utiles pour les gué rir, je 
décrirai en peu de mots îles objets 
d'Hiftoire naturelle les plus remar- 
quables de cerRôyaume, foit d’après 
les mémoires du D. Connor, foit d'a- 
près les écrivains nationaux. “ 

,En Ruffe, fur les bords du San, 
ona trouvé dans la terre quelques 
arbres qui n’avoient point de racines 
c qui étoient noirs comme l’ébène. 
La tradition vulgaire rapporte qu'ils 
ont été ainfi enfévelis Popii le délu- 
ge de Noć: mais il eft plus raifonna2 
ble de croire que, déracinés par le 
fleuve longtemps apr rës, ils ontétépré 
fervés de la putréfađ&ion par le fable 
qui les cachoit. Dans beaucoup ¥en- 
droits de Pologne & de Lithuaniefont 
des pétrificarions ligneufes, des! terres 
unies les unes aux autres & durcies 
qui ont la forme de ia corne de la li- 
corne, & enfin de l'argent qui tient à 
des rochers fous la forme capillaire.“ 


LE 


„Non loin de Jaworifwia (il fal: 
loit Jaworow) dans le territoire de 
Léopol, eft un étang, appellé par 
les Polonois Skla, c'à. di, verre, 
dans l'emplacement duquel fat an: 
trefois une petite ville. D’ eau de 
cet étang a une odeur fétide & fal- 
phureufe, un goût défagréable, mais 
elle et auf limpide que le cryftal 
Les Médecins Polonois ont recom- 
mandé cette eau à leurs malades; 
comme un remède très propre pour 
recouvrer la fänté & l’un d'eux, Sixte 
Léon, très célèbre: en Pologne, a 
écrit un traité fur les bonnes. qualités 
de cette boiflon minérale. Ilment 
point raré de rencontrer dans ce 
Royaume des eaux thermales égale- 
ment falutaires aux hommes & aux 
animaux. > Il y a dans le comté de 
Scépus, appartenant à la Grande Po- 
logne, une fource qui tombe d’un 
rocher & dont on voit des gouttes 
fe lapidifier en quelque manière, tan- 
dis qu’elle fe trace un chemin À tra! 
vers les prés & va faire tourner des 
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moulins. Le lac de Biała donne à 
fes poiflonsune couleur pourpre dans 
les mois d'Avril & de Mai, & ils 
reprennent enfuite leur couleur na: 
turelle. Le Lac de Crinitz dans le 
Palatinat de Belsk, appartenant à la 
Ruflié rouge, offre un phénomène 
qui weft pas moins ingulier. Tous 
les deux ou trois ans il entre dans 
une efpèce de fermentation & la plus 
grande partie de fes eaux fe retirent, 
on ne fcait où, ni par quels canaux; 
de forte qu’alors on peut, pour ainf 
dire, le paffer à pied dans les endroits 
même les plus profonds. Mais bien- 
tôt après 1l fe-remplit de nouveau 
avec un bruit. effroyable (*),“ 

On 


(*) Comme je fais l'extrait des Auteurs que je 
fais connoître, je fuis obligé de rapporter, & 
prefque ronjours dans les mêmes termes, les en- 
droits les plus curieux de leurs ouvrages. J'avoue 
que je doute aflez fouvent de la vérité dece qu’ils 
avancent, mais n'étant point à portée de fçavoir 
poñtivement ce qui eft généralement, ignoré, 
même des Nationaux qui fonc fur les lieux, il 
m'eft impoffible de les réfuter, ou du moins dé 
diftinguer ce! qu’il faut croire de ce qu'ils racon- 
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On voit par ce paflage, comme 
on a déjà vů par tant d’autres, qu’il 


tent. Cependant il eft de ces chofes qui paroif= 
fent fi extraordinaires aux gens raifonnables, qu’il 
eft très permis de ne pas y ajoûter foi. Ce que 
Savage dit ici des lacs de Biala & de Crinitz (on 
doit écrire Krynice. ) tient À cette efpèce de mera 
veilleux. Je penfe donc que tout cela elt faux 
en grande partie & j'y fuis d'autant plus autorifé 
que l’Auteur ne s'accorde pas avec le compilateur 
Rzaczynski, & que Rzaczynski eft encor plus in- 
croyable dans fa defcription. Il ne dit pas un 
mot de la couleur pourpre des poiflons du lac 
Biala, il dit feulement que ce lac en nourrit de 
très gros qu’on appelle Lefzeze & que fes eaux, 
dans les mois d'Avril & de Mai, noirciflent tel- 
lement les corps humains, qu'aucune autre eau 
ne peut faire difparoître cette couleur. Orilya 
loin du pourpre de Savage au noir où brun du Jé= 
fuite. On ne rifque donc pas beaucoup en ayan- 
gant que c’eft une fable, & il y ena mille dans 
Rzaczynski dont le livre weft qu’un ragoûr mal- 
affaifonné de tout ce qu’on avoit dit avant lui far 
lHiftoire naturelle de Pologne. Quant au fe- 
cond lac, les deux Auteurs font un peu plus 
d'accord, mais l’honnête Raaczynski, qui cite 
fes fources, ne donne pas beaucoup de poids à ce 
qu’il dit en nommant Cromer & Dingofs. Tl ne 
fçait pas même exaétement le nom du lac & l'ap- 
pelle indifféremment Krynice ou Brzymice. S'il 
m'étoit permis de former là-deffus quelque conjec- 
ture, je croirois: qn'il n’eft ici queftion que du 
lac de Zirchnitg en Carniole, Il cft vrai qu’il ne 
laifle pas d’être éloigné de la Pologne, mais la 
.reflemblance de noms, PR du Pline Po= 
a 
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elt prefque impoffble de` citer un 
écrivain qui décrive la Pologne, fans 
faire à ce pays les reproches les 
mieux fondés fur fon indolence. Eft- 
il croyable que la Nobleffe, fi peu 
éclairée qu’on la fuppofe, life des 
defcriptions de cette efpèce fans cette 
curiofité fi naturelle à tous les hom- 
mes, fans l’envie de s’aflurer fi les 
Auteurs n’ont point copié les erreurs 
les uns des autres. J'aime mieux 
croire que les Polonois n’ont point lû 
& efpérer qu'ils liront davantage. 
Que ne doit- on pas attendre en effet 
du zèle & des lumières du Monar- 


n "TE, 
lonois qui répète ce qu'ont dit des ignorants 
comme lui & la conformité des phénomènes ex- 
cuferont, je l'efpère, un avis qui paroît d’abord 
ridicule, Je ne nie pas qu'il n'y ait dans le Pa- 
Tatinat de Belsk un lac nommé Kryaice, je veux 
même croire que ce lac eft-extraordinaire, mais en 
même temps je penfe qu’en Pologne où l'obferva- 
tion des phénomènes de la nature n’a jamais: été 
ge vague, on a app`igué-au lac Krynice ce qu’on 
dit duilac Zirchnitz, obfervé depuis longtemps par 
des gens inftruits. Au refte je ne tiens point À 
mon fentiment & je ferai charmé qu'on me dé 
trompe, vů queice fera ajoûter aux. richefles de 
la Nature en Pologne. 


que qui eft à leur tête? L'Hiftoire na> 
turelle, & fous ce nom je comprends 
la Chymie, la Phyfique &c. peut 
tout fe promettre des {oins de l'illuf. 
tre Commiffion établie pour léduca- 
tion nationale, qui a enfin envifagé 
ces fciences comme un des points 
eflentiels de l’éducation de la Jeunef- 
fe. Encor quelques années, & cha- 
que jour fera probablement marqué 
par de nouvelles découvertes.  :C’eft 
alors qu’on {entira toute limportan: 
ce des eaux médicinales, qu’on en 
connoîtra un plus grand nombre, 
qu'on les emploiera préférablement 
aux étrangères & qu’ainfi on confer- 
vera dans l’intérieur du Royaume un 
argent immenfe qui en fort annuel- 
lement pour cet objet. Qui fçait 
même files qualités fupérieures des 
eaux thermales qu'on découvrira; 
n’attireront point lor de l'étranger? 
En attendant -ces momens heureux 
les bons Citoyens défireront toujours 
qu’on fafle voyager des Sçavans dans . 
le pays, qui para les voies aux 
a 3 


372 S 


découvertes de la génération future; 
& réfutent celles des anciens écri- 
vains ou leur donnent plus d’authen- 
ticité. 

Mais pourfuivons. „Le D. Connor 
dit dans fes Mémoires qu'un an avant 
fon arrivée en Pologne, on avoit 
pêché dans le San un furmulet long de 
quatre aunes du pays, c. à. d. de plus 
de huit pieds Anglois (environ deux 
aunes de France), & pefant au moins 
deux cents livres. Ceux qui ont rap- 
porté ce fait au Doûteur,- ont ajoûté 
que dans ce fleuve il y avoit beau- 
coup de poiffons de cette efpèce & 

‘de cette grandeur & qu’on avoit 
trouvé dans le ventre de l’un deux le 
couteau d’un: homme noyé peu au- 
paravant, qu'on n’avoit retiré que 
les os de cet homme & que le cou- 
teau étoit encor garni de fa gaine. Il 
faut remarquer de plus que ce poif- 
fon n’a point décailles. (Cette der- 
nière obfervation de Savage eft faufle. 
Le furmulet, & furtout celui de la 
grande efpèce furnommé le barbu, a 


de grandes: écailles, découpées à len- 
tour & placées de travers; mais 
comme ces écailles tombent aifément, 
il eft poffible que ceux qu’on pêcha du 
temps de Connor & de Savage, en 
fuflent réellement dépourvus.) Le 
D. Connor rapporte qu'on trouve en- 
cor en Lithuanie une autre efpèce de 
poïflons dont on fe fert pour con- 
noître d'avance les changemens de 
temps, On les met dans un vafe, 
dans lequel ils s’agitent & font plus 
de bruit qu’à l'ordinaire, lorfque le 
temps doit changer. (Savage ne dit 
pas avoir fait lui-même cette obfer- 
vation, maïs il fait entendre qu’on 
la regarde comme infaillible en Li- 
thuanie. On regrette qu'il mait pas 
nommé le poiffon dont il s’agit & on 
fe rappelle à cette .occafon les expé- 
riences du Curé des environs de Tours 
fur les fangfues & les obfervations 
des marins fur les dauphins & les 
tuarfouins.) 

»Auprès de Lowicz, dans le Pala- 
tinat de Rawa, on voit une efpèce 
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d’oifeaux à peu près de la grandeur 
des moineaux. Comme ils viennent 
avec la neige & qu'ils difparoiffent 
avec elle, ils en ont emprunté leur 
nom. (Ce font les Schnee - Vögel dont . 
ila déja été queftion.) Cette con- 
trée eft prefque la feule de la Pologne 
où l’on en trouve, du moins en fi 
grande abondance. La Ruflie & la 
Podolie nourriflent dans les champs 
une efpèce de cailles qui occafionnent 
des fpafmes, lorfqu'on en mange. 
Elles ont les pattes vertes. Je de- 
manderai ici avec M. de Buffon fi ces 
pieds verds indiquent une variété de 
l'efpèce ou ne font qu’un accident in- 
dividuel. (Ce dernier eft plus vrai- 
femblable. 1°. Parce qu’on a copié 
Martin Cromer & qu’en Hiftoire natu- 
relle le témoignage de Martin Cromer 
n’eftcompté pour rien. 2°. Parce que 
les uns ont dit que les pattes étoient 
virentes verdâtres, & les autres virides 
vertes, ce qui prouve ou qu'ils n’ont 
pas obfervé, ou que la couleur neft 
pas conftamment la même dans tous 


les individus. 3°. Cet qu'il n’y a 
| pas bien loin de cette couleur verdà- 
tre dont äl eft queftion, à la couleur 
| ordinaire des pattes de ces oïfeaux. 
| Jajoûterai ici que M. de Buffon mau- 
roit peut-être pas dù faire un article 
féparé fous le titre de Chrokiel (on 
écrit Chrésciel) ou grande caille de Po- 
| logne. Nous ne connoifflons cette caille, 
dit-il, que par le Féfuite Rzaczynski, 
Auteur Polonois, &F qui mérite d'au- 
tant plus de confiance fur cet article, 
qu'il parle d'un oifcau de fon pays. Tl 
eft aflez naturel à la vérité d'en croi- 
| re les nationaux fur la defcription 
| d’un pays & de ce qu'il contient. 
| Mais Rzaczynski fait ici exception à 
| la règle. Il a feulement raflemblé 
fans choix ce qu’on avoit écrit & n’a 
prefque rien vérifié ou obfervé par 
lui-même. Ainfi il ne mérite que 
très peu de confiance. Ce qu'il ap! 
pelle dans fon premier volume co- 
turuix major eft dans le fecond fous le 


nom d ortygometra, rex cotúrnicum, 

| rallus terreftris. Or M. de Bufon em 
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fait mention dans fon article de la 
1| caille. C’eft donc aflez gratuitement 
qu'il a traité {éparément du Chrésciel 
qui, felon Rzaczynski eft l'ortyrometra 
OU rex coturnicum.) Ÿ 

„Dans le même canton, c. à d. en 
Ruffie & en Podolie, on trouve des 
hirondelles & des merles qui, vers la 
fin de l’automre, fe mettent en tas, 
s’accrochent par les pattes les uns 
aux autres & E laiffent tomber dans 
Peau où ils vivent tout lhyver dans 
une forte d’engourdiffement; ils en 
Tortent au retour du printems & re- 
prennent alors leurs forces & leur vi- 
vacité. Il arrive quelquefois en hy- 
ver que des pêcheurs en trouvent 
dans leurs filets. . Ils donnent alors 
quelques fignes de vie, lorsqu'on les 
approche du feu, mais ordinaire- 
ment ils expirent bientôt apres sept 

»Je ne puis m'empêcher de rap- 
porter plufeurs chofes remarquables. 
vües par le D. Connor, pendant fon 
féjour en Pologne. Deux Moines 
lui préfentèrent un fer de cheval chans 


gé en cuivre & une autre maffe de 
fer, à qui l’eau d’une fontaine de 
Hongrie avoit donné le caractère de 
ce même métal. Le Docteur vit 
auffi des fragmens de cryftal au milieu 
defquels étoit renfermée de l’eau dans 
fon état de fluidité. L'un de ces 
Moines lui fit préfent de deux autres 
morceaux de cryftal qui avoient d’a- 
bord été opaques & blancs comme 
du lait, & avoient enfuite acquis 
d'eux-mêmes le brillant & la tranf- 
parence du plus beau cryftal de 
roche.‘ : 

„Le même Moine, au rapport de 
Connor, difoit avoir fait accidentelle- 
ment de largent fulminant, de la ma- 
nière fuivante: il fit difloudre dans 
Peau régale une certaine maffe d’ar- 
gent, il mêla à cette diflolution du 
tartre réduit en poudre qui lui-même 
fut bientôt diflous, à Paide d’une cha- 
leur médiocre: Ayant enfuite laiffé 
évaporer ce mélange dans un vafe 
de terre jufqu’à ficcité, cette pou- 
dre mife dans une bouteille détonna 
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avec grand bruit, lorfqwelle fut ex: 
pofée à une chaleur plus forte. & 
remplit le laboratoire de fumée & de 
vapeurs. De trois onces de poudre 
contenues dans ce vafe, il refta à 
peine trois dragmes, fans toute- 
fois que le vafe fouffrit de cette dé- 
tonnation, Le but du Moine avoit 
été de préparer une poudre, pour 
argenter quelque chofs, Mais il pa- 
roît que l’eau régale mêlée avec le 
tartre produifit cet effet. „(Je ne 
crois pas que, dans cette expé- 
rience, on doive attribuer la détonna- 
tion au tartre.. Il me femble plus 
naturel de penfer qu’on doit l’attri- 
buer à leau forte qui fupplée alors à 
l'efprit de nitre & produit les mêmes 
effets. Tous les gens inftruits {ça- 
vent qu'on fe fert indifféremment de 
Pun & de l’autre de ces deux fluides 
dans la compofition des cryftaux de 
lune. On n'ignore pas non plus que 
fi Von met de ces cryftaux fur des 
charbons ardents, ils: fufent & dé- 
tonnent comme le nître ordinaire, 
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Lon connoît.enfin la détonnation du 
nitre lunaire où l'acide nitreux, quoi- 
que foiblement uni à l'argent, y ef 
néanmoins aflez adhérent pour dé- 
tonner avec le phlogiftique dans le 
mouvement igné.) 

»Le même Moine retira de la pe- 
tite centaurée un fel volatil excellent, 
Il fic aufi une liqueur rougeitre, pro- 
pre à enflammer la poudre de nître, “< 
(U eft ficheux que le nom de ce bon 
Moine foit refté inconnu. Connor 
l'appelle Fulgence, mais il y a tant de 
Fulgences dans les cloîtres qui ne s’oc- 
cupent pas aufli utilement!) 

»Enfuite Connor vit le Cabinet du 
Docteur Bernitz, Médecin de Fean Ca- 
Jimir.  Bernitz ne vivoit déjà plus, 
mais fa Veuve étoit fort inftruite, 
parloit purement le Latin, & s'entre- 
tint fouvent avec Connor dans cette 
langue. Ce Cabinet offroit aux re- 
gards des curieux (*) une multitude 


C) On ne fait pas précifément quel a été le: 
fort de cette colleétion de Bernitz & l'on ne peur 
former à cet égard que des conje@ures, L'un de 
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de pétrifications Œ), de cu 
& de minéraux, & différentes efpè- 
ces de gommes.... Il y avoit dans 
ce Cabinet un poiflon de mer fufpen- 
du à une corde & que l’on appelloit 
colombe marine à caufe d’une forte de 
reflemblance avec l’oifeau de ce nom. 
Me. de Bernirz aflura à Connor que ce 
poiflon fe tournoit de lui-même du A 
côté d’où fouffloit le vent & qu’en l 
temps de pluie il tomboit de fon corps | | 
quelques gouttes d’eau. On avoit | | 
auli raflemblé dans cette colle&tion 
beaucoup de grandes cornes d’Elans 


mes amis, M. le Capitaine Curofi, penfe que peut- 
étre le Prince Nicolas Radziwyll, Grand Chance- 
lier de Lithuanie, le Mécène de fon temps en Po- 
logne, acheta ce Cabinet & qu'après fa mort il 
fut tranfporté à Niedswisz, ainfi que fa bibliothè- 
que. L'un & l’autre font aujourd’hui difperfés & 
probablement les Voyageurs Polonois, inftruitsen 
Hiftoire naturelle, pourront reconnoïître les débris 
de cës colleétions dans quelques Cabinets fameux. 


C) Ici je n'ai pas traduit Savage à la lettre & 
j'ai crû mieux faire en indiquant feulement aux 
Lecteurs que le Cabinet de Bernitz abondoit en 
pétrifications, qu’en leur difant avec l’Auteur An- 
glois, qu'il contenoit une infinité de raifins, de fer- 
Pets, de bois, de crapeanx &c. changés en pierre. 
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& d'os monftrueux de différents qua- 
drupèdes. Le Doëteur Bernitz avoit 
de plus formé un herbier aflez com- 
plet pour le temps & confervé dans 
des porte-feuilles. Il avoit lui-même 
peint plufieurs plantes & autres ob- 
jets d'Hiftoire naturelle qu'il n’avoit 
pas pů fe procurer,“ 

Tel eft Le dernier paflage de cette 
Lettre, qui ait rapport à l'Hiftoire na- 
turelle, Le refte eft entièrement con- 
facré à la Médecine & aux maladies. 
Quoique cette matière nappartienne 
pas direétement au chapitre que je 
traite, je citerai cependant quelques 
morceaux qui peut-être ne déplairont 
pas au plus grand nombre des Lec- 
teurs. 

»La Médecine eft fort imparfaite 
en Pologne. Les Médecins ignorent 
abfolument les nouvelles découvertes 
en Anatomie & en Chymie. A pei- 
ne la matière médicale leur eft- elle 
connue, ou du moins la connoiffance 
qu'ils en ont fe réduit à très peu de 
chofe. Ils empruntent tous leurs més 
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dicamens de Galien, & Galien n’a guè: 
res de crédit parmi les gens inftruitsi 
Ils n’ont pas la moindre idée des lis 
vres nouveaux, furtout des Anglois, 
& tout au plus fcavent-ils le titre. de 
quelques uns. Ils ont la plus profon: 
de vénération pour les Médecins An- 
glois & les regardent comme fupé: 
rieurs à tous les autres; mais en cela 
ils fe rapportent à la renommée & ne 
font pas en état de déduire les motifs 
de leur eftime.® 

„Ils emploient dans leurs cures les 
mêmes remèdes que nous, comme le 
mercure, l’acier, l’antimoine, le quin- 
quina, les fels volatils, les efprits vo- 
latils &c. Tout cela leur vient de 
P étranger, furtout de l'Allemagne; 
& les Apothicaires font tous Alle- 
mands. Celui de la Reine défunte 
-étoit de cette Nation & très-habile 
Chymifte. Quoique les Polonois fe 
fervent des mêmes médicamens que 
nous avons coutume d’adminiftrer 
aux malades, la manière de les em- 
ployer pour guérir telle ou telle ma- 
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ladie leur eft abfolument : inconnue: 
Ils donnent tout au hazard, s’embar: 
raffent fort peu d'examiner les cir- 
conftances & les caufes d’une mala- 
die, & ils font toujours fort contents 
d'eux-mêmes, lorfque dans leurs con: 
fultations ils peuvent interpréter en 
leur faveur un paflage d’un Écrivain 
ou Profefleur quelconque. ce 

Que ce tableau eftconfolant pour 
les malades de nos jours! Si la Mé- 
decine eft encor loin de fa perfetion 
en Pologne, il eft du moins nom- 
bre de Médecins, principalement dans 
la capitale, qui jouiffent à jufte tître 
de la confiance publique.  J’obferve: 
rai cependant que la peinture de Sa: 
vage convient encor merveilleufement 
à la plupart des Efculapes qui vivent 
à la campagne & font attachés aux 
petites cours de quelques Gentilshom- 
mes en état de les entretenir. Ces 
êtres guérifflants, tuants, faignants, 
clyftérifants, font aux Médecins des 
capitales ce que les foldats Nadworni 
(eft à dire de la Cour, chaque noble 


peut en entretenir pour le fervice de 
fa maïfon & de fes terres, s’il eft al 
fez riche pour cela) font aux foldats 
bien difciplinés, bien exercés & en- 
régimentés. Ces pauvres foldats Nad- 
worni ne font aucun tort, & ont été 
ridiculifés fur le théâtre. Pourquoi 
épargner davantage ces Docteurs 
courtifans dont lignorance produit 
fouvent des maux réels ? 

Savage parle enfuite des maladies 
particulières à la Pologne, comme la 
Plica & la Rofa ou éréfipèle au vifa- 
ge, & remarque que les maladies vé- 
_nériennes font très fréquentes dans 
ce pays, que le fcorbut y eft incon- 
nu, que les fièvres malignes y font 
rares & peu dangereufes, qu’on en 
peut dire autant de la pleuréfie & que 
les bleflures ou ulcères des jambes y 
font regardées comme incurables. il 
fait mention d’une Princefle Radziwyit 
qui, à l’âge de foixante quatre ans, 
confervoit encor les fignes périodi- 
ques de la fécondité. 


La 
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S , Lai Lettre dixième, &detnière ide 
cette defcription traite du Duché de 
Courlande, de fon état; de l'origine 
de l'Ordre de Livonie & de fes pro- 
grès jusqu’à Gotthard Kettler premier 
Duc de Courlande &c. 

Autant je me fuis étendu fur la 
Defcription de Connor & de Savage, au- 
tant je négligerai toute efpèce de dé 
tails en féfant connoître les ouvrages 
qui donnent un rang à Adalbert Tyl- 
kowski parmi les Phyficiens & les Na- 
turaliftes Polonois. Il étoit Mazo- 
vien & nâquit en 1634 Agé de 
douze ans, en 1646, il entra chez 
les Jéfuites. Après fes études il pro- 
fella fucceffivement les Belles- Let: 
tres, la Philofophie, les Mathémati- 
ques & la Théologie, felon Pufage 
introduit dans cet Ordre laborieux 
& fçavant. Il fut diflingué & on 
l’envoya à Rome, où il fut Péniten- 
cier pendant quatre ans. Mais il 
retourna bientôt dans fa patrie où il 
devint Recteur du féminaire de Wil- 
na, Il mourut au Collège de War- 

Bb 
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fowie, le 14. Janvier 1695. Des : 
douze où treize volumes que l'on a 
de cet Auteur, il n’en eft réellement 
qu'un qui appartienne directement à 
PHiftoire ‘naturelle & qui ait pů 
avoir dans {on temps un cértain de- 
gré d'utilité  C'eft celui où il seft 
déguifé fous le nom d’ Hercinius & 
qui a pour titre: Fabii Hercinii Medi- 
cus familiaris. On trouve dans cette 
compilation de Médecine pratique 
un petit catalogue d'herbes officina- 
les, quelquefois accompagné de def- 
criptions exactes, mais en général 
fort imparfait. Ce livre, quoique 
répandu, neut pas le même fuccès 
& n’eft pas devenu fi rare qu'une dif- 
fertation imprimée à Oliva en 1673: 
Difquifitio phyfca oftenti duorum puero- 
rum, quorum unus cum dente aureo, 
alter cum capite giganteo Vilne in Li- 
thuania, regni Polonie Provincia, fpeta- 
batur. On {çait aujourd’hui à quoi 
s’en tenir fur de pareils phénomènes 
& toutes les differtations poffibles 
n'y feront pas croire les gens raifon- 


nables. Ils diront que le premier 
de ces enfans avoit une dent jaune; 
ils ne verront dans le fecond qu’un 
hydrocéphale & relégueront dans la 
pouffière des cloîtres les onze volu- 
mes de phyfique publiés par Tylkows- 
ki en 1680. C'étoit, à fon avis, le 
plus beau fleuron de fa couronne lit- 
téraire & le titre feul de l ouvrage 
étoit fait pour en impofer dans le 
dixfeptième fiècle: Philofophia curiofa, 
feu univerfa Ariftotelis philofophia juxtà 
communes fententias expofita, © primo 
quidem fub compendio propofita, deiudè 
ad ufum civilem veduéta, ac rebus in 
particulari applicata curiofè. Typis 
Monafterii Olivenfis. Excudebat Fran- 
cifcus Fritfch. 1680; Le huitième 
volume de ce cours de Philofophie 
renferme quelques obfervations d Hif- 
toire naturelle, qui ne fervent qu’à 
révéler l'ignorance de l'Auteur & fon 
.peu de génie. Il fit imprimer une 
fuite à cette colledion en 1692, 
chez les Jéfuites de Pofen. Ce der- 
_hier ouvrage, qui neft aufi qu’une 
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mauvaife compilation, eft intitulé: 
Geometria curiofa in tres libros divi- 
Ja Sc. Cette notice fuffira à tous 
les Le&eurs qui n'ont jamais le loifir . 
de lire des détails inutiles & je ren- 
voie aux ouvrages mêmes de Tyl- 
kowski ceux qui feroient curieux de 
le prendre pour maître, ou de fe 
convaincre de {on ignorance, $ 
Le dixfeptième fiècle moffre en- 
Cor un grand nombre d’Auteurs Po- 
lonois qui ont bien mérité de l'Hif. 
toire naturelle; mais la plupart font 
Botaniftes & des extraits de leurs 
ouvrages font prefque aufi impoffi- 
bles qu'inutiles. Ainfi je crois qu’on 
me fçaura gré de les pañler fous filen- 
ce & d’épärgner aux gens de lettres 
la leQure d’un catalogue de livres 
qui font prefque -tous aujourd? hui 
très rares & qui ont perdu tout leur 
prix depuis que les Tourneforr, les Juf 
ficu, les Linné, les Haller, les Adan- 
fon, ont“conduit la Botanique à la 
perfe&ion, en la prenant à {on ber- 
ceau, D'ailleurs le plus grand nom- 


bre des Auteurs que je pourrois en- 
cor citer n’ont pas vů le jour dans la 
Pologne proprement dite & font ou 
Prufliens ou Siléfiens. Cependant 
ce feroït manquer à la Nation que de 
pafler fous filence Zaluzianski & Mar- 
ain Bernhard. Tous deux ont fait 
une étude particulière de la Botani- 
que, tous deux ont compofé des li- 
vres relatifs à cette fcience & leur 
nom doit être infcrit avec diftinétion 
dans les faftes littéraires de Pologne. 
Zaluzianski, trop peu connu des 
Littérateurs, abfolument ignoré dans 
fa patrie, eft le premier qui ait ima- 
giné le fuftème fexuel des plantes & 
qui l'ait expofé dans un ouvrage im- 
rimé à Prague, ouvrage devenu au- 
jourd’hui d’une rareté extraordinaire, 
Tl fe trouvera peut-être des gens in- 
crédules qui voudront ravir à la Po- 
logne l’honneur d’avoir vů naître 
l’auteur de cette découverte, M. Köl- 
reuter de l'Académie Électorale Pala- 
tine l’attribue dans un de fes mémoi- 
res à Rodolphe Jacques Camérarius: 
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M. Necker membre de la même Acai 
démie fe déclare pour Zaluzianski 
dans fa Phyfiologie des corps animés. Ces 
deux: célèbres Botaniftes n’ont fans 
doute écrit qu'avec connoiffance de 
caule ; on ne fçauroitles foupconner de 
mauvaile foi: mais d’après cette fup- 
pofñition, il eft facile d’ expliquer 
pourquoi leurs avis font fi diffé. ` 
tents, M. Küreurer n'avoit appa- 
remment jamais rencontré de. produc- 
tions plus anciennes que les mémoi. 
res de Camérarus, où il fùt queftion 
du fyftême fexuel & M. Necker, qui 
a écrit après M. K. eft fans doute 
fondé à attribuer à Zaluzianski la pri. 
mauté de cette découverte, Il dit 
en effet très pofitivement: „Je crois 
»que parmi les modernes c’eft M. Za- 
»luzianski, Polonois, qui a le pre- 
„mier différencié les plantes à raifon 
»de leur fexe & les a diflinguées en 
„mâles, femelles & hermaphrodites. “ 

Quant à Martin Bernhard- Chirur- 
gien de Fean Cafimir, ila des droits 
à la reconnoiflançe publique à caufe 


d'un catalogue de plantes “imprimé à 
Dantzig: én 1652 ‘qui neft- devenu 
aujourd’hui aflez rare. Le titre feul 

eut:donnér une idée de fon utilité: 
Catalogus: plantarum; ittam: exoticarunt 
quèm indigenarum ; que anno 1657 in 
hortis regiis Varfavie ET’ ciřcà eamdem 
in locis: fylvaticis ,- prateufibus , arenofis 
ET paludofis nafcuntur, colleétarumt s exe 


hibitus Seren. ac Potentif: D. D. Joanni, 


Cafimiro IL. On voit que du temps 
de Bernhard: la, Botanique étoit déjà 
cultivée avec un certain  fuccès & 
avoit attiré l'attention du Monarque. 

Hâtons-nous de pañler au dixhui- 
tième fiècle. Il fera fans doute lé- 
poque d’une multitude! de découver- 
tes utiles à l’Hiftoire naturelle. & à la 
Géographie Polonoïfes.. , Hélas L Ce- 
la devoit être; les bons-ouvrages du 
fiècle précédent fembloient le pro- 
mettre; mais peut-on s'attendre à 
des  obfervations fur les: fciences, 
quand on laiffe aux efprits déjà éner- 
vésle temps de s’abâtardir encor da- 
vantage, quand le feu de l’émulation 
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eftentièrement éteint ; Quand'on n’erm. 
ploye aucun moyen pour le rallumer, 
quand le luxe engloudit toutes les con, 
noiflances? En effet, il faut que les 
hommes fe plaifent à s’étudier enx- 
mêmes, à connoître leurs devoirs, à 
‘s’éclairer fur la manière de les rem. 
plir, avant qu’on puiffe leur fuppofer 
le défir d’obferver la Nature dans le 
Pays qu’ils habitent. … Aujourd’hui 
que le danger eft paflé, que: douze 
ans d’un règne éclairé ont ranimé le 
goûc des Lettresen Pologne, exami- 
nons de fang froid les tableaux ef. 
frayants que nous retrace le pinceau 
véridique de l’Hifloire .& rendons 
Braces au ciel, comme le Nauton- 
nier après la tempête. 

Le luxe dirigé par des mains ha- 
biles peut fans doute contribuer aux 
progrès des connoiffances humaines, 
mais le luxe mal dirigé eft toujours 
compagnon de l’ ignorance, :  C’eft 
üne vérité plus, facile à prouver: en 
Pologne que partout ailleurs, puis: 
que la maffe des lumières y eft con- 


ans are 


fiée à la Nobleffe: & à un petit nom- 
bre d’ Étrangers domiciliés dans le 
pays. Or on conviendra que, du 
temps des Auguftes, le luxe étoit énor- 
me; mais ce luxe ne fervoit qu'à ap- 
pauvrir la Nation par une importa- 
tion continuelle, mais ce luxe enri- 
chifloit des Chafleurs, des Comé- 
diens, des Hongrois &c. & arrachoït 
le pain aux malheureux payfans. A- 
t-on vů la moindre fomme confacrée 
à l'exploitation des mines? A-t-on 
vů diftribuer les moindres récompen- 
fes à ceux qui perfectionneroient l'A- 
griculture nationale? A-t-on cher- 
ché à améliorer l’efpèce des bêtes à 
laine fi fufceptible d'amélioration? 
A-t-on encouragé le commerce & 
les manufactures? A-t-on accueilli 
les Scavans & les Artiftes? A-t-on 
formé à l’envi des établiffemens uti- 
les à l'humanité? Les Seigneurs n'ont- 
ils paflé une partie de l’année fur 
leurs terres que pour confoler par 
leur préfence le peuple de miférables 
qui les nourrit, que pour les rendre 
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plus heureux: en les éclairant peu à 
peu, que pour perfeéhonner l’œco- 
nomie champêtre & profiter des ref 
fources immenfes qwoffre la Nature 
en Pologne? C’eft aux gens inftruits 
à répondre à ces queitions & ‘quelles 
feront leurs réponfes! 

Si, pour féconder le génie, il eft 
befoin d’un Souverain qui en ait lui- 
même ou qui fçache au moins lap- 
précier, la Pologne n’a pů voir fous 
les règnes précédents que des Écri- 
vains médiocres qui peut-être euf 
fent été de grands hommes fous Fré- 
déric & Stanislas-Augufte. Cetteconjec- 
ture eft furtout applicable aux Sça- 
vans qui fe font occupés de l'Hiftoire 
naturelle, de la Phyfique & de la 
Géographie, du temps des deux Au- 
gufles. Ce ne font, la plupart, que 
des compilateurs fans goût, des ob- 
fervateurs inexa@s; mais doit-on 
compter pour rien de raflembler bien 
ou mal les obfervations des autres 
& d’obferver auffi foi-même, quand 
la {cience eft prefque inconnue dans 
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le pays où lon compile & où Pon 
obferve, quand on eft für de n'être; 
ni lù, ni compris du plus grand nom- 
bre de fes compatriotes, quand on 
neft point encouragé, quand on ren- 
contre des obftacles à chaque pas, 
quand on doit enfin renoncer en 
quelque forte à cette réputation litté- 
raire qui feule enflamme le zèle des 
Ecrivains & peut développer en eux 
les germes du génie? 

Tel eft le cas où fe trouvoit Ga- 
briel Rzączynski. Paffonné pour 
VHiftoire naturelle, défirant de con- 
noître à fond celle de fon pays, hors 
de portée d’obferver lui-même les 
contrées les plus curieufes, il dut fe 
contenter de lire les Auteurs fepten- 
trionaux anciens & modernes & d’en 
recueillir précieufement tout ce qui 
avoit trait à l'Hiftoire de la Nature 
en Pologne. Cétoit rendre un fer- 
vice aux Lettres, mais ce fervice eût 
été bien plus important, fi Rzaczynské 
eût porté dans fes leures cet efprit 
de critique & de difcernement, l'ap- 


Gabriel 
Rya- 


czynski. 


panage du génie. Encor imbu des 
principes de la Phyfique du dixfep- 
tième fiècle, il trouvoit même dans 
l'Ordre religieux oùil étoit entré, des 
obftacles aux progrès de {es connoif. 
fances. Les Jéfuites le regardoient 
comme un efprit médiocre, peu pro- 
pre à fervir aux vües politiques de 
l'Ordre, & Pemployoient comme un 
homme laborieux. C’eft ce dont ‘on 
s’eft convaincu par les liftes qu’on a 
trouvées après leur deftrudtion. Com- 
me on ne fçait rien de bien pofitif 
fur fa vie, on devine par la date de 
fon premier effai quila d’abord été 
à Sandomir, puis en Lithuanie, pui 
qu'il konno le cabinet de Nico- 
las Prince Radziwiłł, enfin qu'il a 
pañlé les dernières années de fa vie à 
Dantzig. M. Mitzler dit qu'il fut 
d’abord Reë&teur à Oftrog, enfuite à 
Dantzig, qu'on le fitenfin Monitor 
Jpiritualis & qu’il mourut en cette 
qualité en 1757 ou environ. Son 
premier ouvrage, publié à Sandomir 
en 1727, eft intitulé: Hiftoria matu. 


valis curiofa Regni: Polonie, magni Du- 
cats Lithuanie, annexarumque provincias 
rum, in traitatus XX divifa: ex Scrips 
toribus probatis, fervaté primigenié eo- 
rum phrafi in locis plurimis, ex MS. S. 
variis, teftibus oculatis, relationibus 
fide dignis, experimentis, defumpta. IL 
eft dédié à Fofeph Wiadislas Gonzague 
Moyfzkowski, Marquis de Mirow & 
Caftellan de Sandomir. Le fecond 
ne fut imprimé que cing ans après la 
mort de Auteur, pour une fomme 
d'argent qu'on trouva chez lui, defti- 
née à cet ufage. Onne put décou- 
vrir à qui il en étoit redevable &, 
de peur d’offenfer le bienfaiteur en 
ne publiant pas fon nom, on ne parla 
pas dubienfait. Il feroit poffible d'agir 
avec un peu plus de décence, Quoi 
qu'il en foit, ce fupplément, regardé 
par Rzączynski comme un livre fépa- 
ré du premier, a pourtitre: Autua- 
rium hiflorie naturalis curiofe Regni Po~ 
lonie, magni Ducatús Lithuanie, an- 
nexarumque Provinciarum, per P. Ga- 
brielem Rzaczynski Soc- Jefu concin= 


= 
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natum. Opus pofihimum, cum permifu 
Superiorum. Gedani, Anno Domini 1745: 
Ce pofthume imprimé, les vůes du 
défunt étoient remplies; on s’inquié- 
ta peu de répandre le livre dans fa 
patrie; on préfera de le laifler pref 
que inconnu, quoiqu'il méritât mieux 
les honneurs de la publicité que le 
premier ouvrage de Rzaąaczynski Cé- 
toit agir avec aflez peu de patriotif- 
me. Enfin graces à M. Załuski Evé- 
que de Kiowie, l’Auffuarium a été tiré 
de cettte barbare obfcurité depuis 
quelques années, Ce digne Prélat à 
qui les Littérateurs Polonois ont de 
fi grandes obligations, en trouva une 
cinquantaine d'exemplaires dans la 
Bibliothèque des Jéfuites de Craco- 
vie, les demanda au Redeur & fut 
refufé, Outré d’un refus dont il. ne 
pouvoit deviner le motif, il s’adrefla 
au Provincial. Le Provincial fut 
plus raïfonnable & donna des ordres 
pour que le Prélat fût fatisfait: on 
na dit qu’on avoit trouvé depuis 
quelques exemplaires chez l’Impri- 


meur de Dantzig & qu’on s’en étoit 
emparé. Quoi qu'il en foit, ce livre 
welt pas aufi commun en Pologne, 
qu'on pourroit fe l'imaginer. Je rap- 
porterai même au fujet de fa rareté 
une anecdote connue de peu de per- 
fonnes & qui fervirà à donner une 


idée de de fon mérite. 


On raconte 


que le célèbre Wolff ayant entendu 
parler de P Auctuarium le rechercha 
pendant nombre d'années. Il apprit 
enfin qu'il fe trouvoit dans une Bi- 
bliothèque qu’on devoit vendre à Pen- 


can, à Königsberg. 


Il donna com- 


miflion de l’acheter, à quelque prix 
que ce fût. On le paya trois ducats. 
Le Philofophe le parcourut : avide- 
ment, mais regretta bientôt de lavoir : 


payé fi cher. 


Il en parla enfuite 


avec tant de mépris, qu'il ôta à plu- 
fieurs de fes amis l’envie qu’ils avoient 


eue de le feuilleter. 


Soyons un peu plus juftes que Pil- 


luftre Mathématicien. 


Il feroit à la 


vérité difficile de démontrer à la ri- 


gueur que le livre de Rzaczyuski eft 
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ün excellent livte; c'eft un théorème 
dont perfonne netfe chargera: mais 
if faut auffi avouer que cette compis 
lation, toute imparfaite qu’elle eft, 
fera toujours d’un grand fecours à 
ceux qui défireront étudier l’'Hiftoire 
naturelle de Pologne.  L’Auteur a 
les droits les mieux fondés à Peftime 
&c à la reconnoïflance de fes Conci- 
toyens. $i jamais ils dreflent des 
flatues aux Littérateurs leurs compa- 
triotes, ils ne peuvent fans injuftice ` 
en refufer une à Rzaczynski. 

Je fçais qu'il eft parfois un peu 
pédant, un peu bavard, qu'il rap- 
porte des contes à dormir debout; 
que toutes fes citations ne prouvent 
pas beaucoup & qu'il fait fouvent en 
pure perte un vain étalage d'érudition. 
Mais enfin on trouve dans fa compi- 
lation des remarques importantes 
qwon chercheroit vainement ailleurs; 
il peut fervir de guide aux obferva- 
teurs modernes & paroît avoir fenti 
toute Putilité de PHiftoire naturelle. 
C'eft un mérite bien réel qu'on doit 

recon- 
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reconnoitre dans Rzaczynski, & com- 
me fon livre n’eft pas fort répandu, 
je crois me rendre utile aux Sçavans 
Nationaux & Étrangers , en leur of 
frant une analyfe complette de ces 
deux volumes dont le fécond neft 
dans le vrai qu'une feconde édition 
du premier. : Pen écarterai toutes les 
généralités & je n’extrairai queles 
paflages qui regardent diseétement 
la Pologne. ; 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE 
DE POLOGNE 
DU P. GAB. RZ3CZYNSKI. 


PREMIER TRAITÉ. 
De l'intérieur de la Terre. 
Section Î. 
Des Fofiles. 


o IL. Définition & divifion générale 
-- des foffiles. 


Ce 
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- IL Eur foffile,  Yvoire foffile; 
En:1723-on trouva au pied de la 
iontagné de Jurowic, dans le Grand- 
Duché de Lithuanie, de PYvoire fof. 
file dentritique, fponpieux & comme 
calcinés Il fut mis dans le Mufeum 
des Curieux de la Nature de Dantzig 
qui l'examinèrent & conclurent que 
c’étoit une dent d'éléphant. : Mais fi 
ĉe n’étoit point une véritable dent 
d’éléphant, c’étoit certainement un 
fragment de quelque animal terreftre 
où marin, 

Tel eft le feul fait rapporté par 
Rzaczynski pour prouver qu’on trou- 
ve de lYvoire fofile en Pologne. Il 
eft tiré de fon Auéfuariuin, €. àd., de 
fon fecond volume. Il parle dans le 
premier d’une dent foflile tirée d’un 
champ fur les bords de la Viflule, à 
fix milles de Varfovie. Comme c’eft 

_auffi le feul fait rapporté dans le pre- 
mier volume, comme il l’accompa- 
gne des mêmes réflexions, comme il 
dit aufli que cette dent fut foumife à 
l'examen des Curieux de la Nature de 


493 
Dantzig, comme d’ailleurs il ne dé: 
figne point le territoire où l’on fit 
cette découverte, j’ ofe aflurer que 
Rzaczynski ne parle ici que par tra- 
dition, que ces deux faits font abfo- 
lument le même qu'il ne connut d’a- 
bord que fort imparfaitement & fur 
lequel il eut des renfeignemens plus 
exadts, après la publication de fon 
premier volume. Je crois même que 
la date qu’il lui donne dans l Auc- 
tuarium eft faufle & qu’on doit li- 
re 1713. Une perfonne inftruite 
qui a feuilleté les Auteurs Polonois 
anciens & modernes, ma afluré avoir 
lù le même fait dans l’un d'eux, fort 
antérieur à Rzaczynski, 

IT. Carbones foffiles, Charbons fof- 
files. Selon le témoignage de spren- 
ger, dans fa Polonia novo- antiqua ©) 
&c de Starowolski on trouve du char- 
bon foffile auprès de Tenczyn. Opa- 

Ca; 


(*) Je n'ai pù me procurer cet ouvrage de 
Sprenger, dont le nom eft prefque ignoré en Po- 
logne. 
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Bihski parle même de montagnes en 
tièrement compofées de ce charbon, 
mais nous n’en faifons aucun ufage, 
vů que nous en avons {ufifamment 
de lautre. (Mauvaife raïfon, puif 
qu'il paroît qu'il eft ici queftion! du 
charbon de pierre ou houille & que la 
flamme de ce charbon dure plus long- 
temps & donne une chaleur plus vive 
qu'aucune autre matière inflamma- 
ble.) Il nya pas longtemps qu'on 
tira des charbons foffiles d'une monta- 
gne fituée fur les bords de la Viftule, 
près de Dobrzin. Ils étoient légers, 
friables & prenoient feu aifément. 

Ici on a droit de fe plaindre de 
linexaditude de Rzaczynski qui con- 
fond toutes les efpèces de charbons 
fofiles. En effet il eft certain que les 
premiers dont il parle, font de la vé- 
ritable houille, qui eft d’une confiftan- 
ce folide & peu caffante & qui s’al- 
lume difficilement. Le feul nom de 
Tenczyn qui rappelle des ruines, des 
montagnes, des carrières, femble lin- 
diquer. On fçait que cette efpèce 
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de. charbon fe plait dans les terreins 
montueux dont les voifinages font 
fouvent des rochers de la nature du 
grais, remplis d’ardoifes alumineufes 
& de pyrites. Or telles font la plu- 
part des montagnes des Palatinats de 
Cracovie & de Sandomir. Quant 
au charbon foffile dans le voifinage 
de Dobrzin, il paroît devoir être 
dune nature toute oppofée. C’eft 
probablement du charbon de terre 
{pongieux & friable que l’on trouve 
à peu de diftance de la furface de la 
terre, tandis que le premier eft plus 
bitumineux & fe trouve affez profon- 
dément en terre. 

IV. Céfpires foffiles, feu Glebe in- 
flammabiles, Vourbe, en Polonoiïs Ru- 
da ognifta. Il y a des Tourbières en 
Prufle auprès de Dantzig & de Ma- 
rienbure. Les pauvres fe fervent de 
cette terre bitumineufe pour fe chauf- 
fer pendant l’hyver. Ailleurs on en 
néglige l'exploitation, vů l'abondance 
du bois. Dans quelques endroits de 
la Courlande & dans une partie de 
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VUkraine on s’en fert pour chauffer 
les poëles. Dans le territoire de 
Bela, dans le Comté de Zips, un en- 
droit marécageux s'enflamma au com 
mencement de l'été de 1705 & brûla 
jufques vers la fin de l'automne. En- 
vain chercha-t-on à l’éteindre en 
creufant des fofles & les rempliffant 
d’eau. On rapporte même que, fi 
Pon faifoit un trou dans la terre voi- 
fine de cet incendie, en y enfonçant 
un bâton, il en fortoit des étincelles, 
de la flamme ou une fumée fulphu- 
reufe. Le niveau de la terre baiffa 
prodipieufement dans le lieu de cette 
inflammation. On y difingua trois 
efpèces de cendres; la première cou- 
che avoit à peine un doigt d’épaif- 
feur & étoit âpre au toucher, la fe- 
conde étoit épaifle de trois doigts & 
fi rouge qu’on pouvoit l’employer au 
lieu de brique, la couche inférieure 
épaifle de deux doigts étoit limo- 
neufe. Au deflous de cette couche 
on ne trouvoit plus que le fol en- 
flammé, | 
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Cette dernière obfervation me pa: 
voit intéreffante & il feroit à fouhai- 
ter qu’on en fit de nouvelles dans le 
même endroit, c, à d. au nord de la 
ville de Zips. Mais pour tirer tout 
le parti poffible d’un pareil examen, 
il faudroit l’ œil obfervateur de M. 
Gerhard ou de M. Ferber. 

V. Farina foffilis, five mineralis, Fas 
rine foflile. Cet, dit Rzaczynski 
dans fon premier volume, une terre 
blanche, très légère, ne fourniflant 
point de nourriture & qui ue peut feule 
former du pain. Quoiqu’on puifle la 
méler avec la farine de froment ou de 
feigle, faire cuire ce mélange & lui 
donner la forme du pain, cependant 
ce pain mis dans l'eau gagnera bien- 
tôt le fond. Cette farine tire fon 
origine de quelque minéral caché 
dans les cavernes des montagnes, 
qui seft exhalé & fnblimé comme 
quelques poudres chymiques telles 
que les fleurs de fouffre & danti- 
moine. Gottwald tira de cette fa- 
tine foffile d’un endroit voifin de la 
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forterefle de Dantzig appellée Weixel- 
munde & en fit préfent à Schrockins 
Phyficien du Roi Zugufte II. 

Ce weft pas très mal raifonner 
pour ün temps où l'opinion vulgaire re- 
gardoïit cette pouffière minérale com- 
me une véritable farine, On migno- 
re pas que dës gens du commun en 
Saxe en firent autrefois ufage dans 
un temps de famine & de difette & 
qu'ils fe trouvèrent aflez mal de cet 
expédient. © On a reconnu aujour- 
dhui que c’eft une fubftance crétacée 
qui eft peut-être le réfultat d’une fta- 
ladite décompofée ou d’un guhr de - 
craie defléché. 

VI. Ligna foffilia, Bois foffiles. On 
trouva des Loir foffiles dans la forêt 
dElbing entre Nordeburg & Infter- 
burgen creufant un foflé autour d’un 
jardin. Hartmann prétend qu’on les 
trouva avec du fuccin. On. les exa- 
mina & ils donnerent de la flamme; 
fans aucune odeur défagréable. Mis 
fur des fourneaux ardents ils exhalèrent 
du nitre mêlé de vitriol & de fouffre, 


Defléchés & mis dans l'eau, ils pa 
rurent fe féparer en croûtes que la li- 
queur avoit divifées avec bruit. Ceux 
qu'on avoit allumés, confervèrent 
intérieurement du feu qui nefe mani- 
feftoit pas au dehors par la flamme. 
La Reine Louif: Époufe du Roi Fean- 
Cafimir étant allée en 166x aux falines 
de Wieliczka & ayant diftribué de 
largentaux mineurs, enreçutun banc 
de fel dans lequel ontrouvaune bran- 
che de bouleau (Betula) aflez confi- 
dérable. Il neft pas rare de rencon- 
trer du bois foffile avec des pyrites 
vitrioliques dans les montagnes de 
Prufle d’où l’on tire le fuccin. On en 
a aufli rencontré, à un demi-mille du 
monaftère d'Oliva, près du village 
de Sopoty, qui donnoit à l’analyfe des 
particules huileufes, bitumineufes, 
très inflammables & qui avoient une 
odeur de fuccin. En 1725 on retira 
de la terre des arbres entiers, près 
d’un village nommé Gemlice, dans 
une île de Dantzig (Dantziger Wer- 
der.) Les habitans les firent fécher 
Ccs 


& les brülerént.: C'étoit des bois dé 
chêne, de peffe (picea ), orme & 
de noyer. De femblables bois font 
encor recouverts par la terre dans le 
même endroit, & on en trouve tou- 
jours, lorfque l’on creufe des puits. 

VIE Lirhoxyla, feu Ligna in lapidem 
durata, Bois pétrifiés. Les bois pé- 
trifiés {ont aflez communs en Polo- 
gne. Dans le territoire de Potilicz, 
dans le Palatinat de Belsk, fi Pon 
coupe quelque branche de pin, ou 
même un arbretout entier, qui fojent 
enfuice recouverts par la terre, il ne 
faut que quelques années pour les pé- 
trifier & ces pétrifications font feu 
avec lacier. : Dans le diftri& de 
Chełm, deux ou trois ans fufifent 
pour convertir en pierre les feuilla- 
ges de pin qui tombent fur la terre. 
On a tiré du bois pétrifié de la mon- 
tagne  épifcopale près de Dantzig. 
On trouve fréquemment des bran- 
chaces pétrifiés aux environs de To- 
maizow & de Szcrebréefzyn, dans la 
Ruflie rouge. La terre de Léopol'a 


un endroit planté d'arbres; qui ef 
connu {ous le nom de forér de pierre, 
en Polonois Las kamienny, ainfi appellé 
àcaufe des pétrifications nombreu- 
{es que l’on rencontre, foit à la raci- 
ne des! arbres, foit même au tronc 
& à l'écorce. Ilya en Podolie des 
hétres antiques (fagi), dont les par- 
ties les plus voifines de la terre font 
pétrifiées & fourniflent aux habitans 
des cailloux pour leurs briquets. Au 
bas de la forterefle de Kamimec en 
Podolie on trouve des pétrifications 
ligneufes en creufant la terre. Le 
terrein du village de Siworoby, aufi 
en Podolie, eft de nature à pétrifier 
les branches d'arbres. Dans la terre 
de la ville de Solec voifine du village 
de Piotrowin, on a trouvé dans une 
haie qu’on avoit conftruite, du bois 
de charme taillé en colonne & qui 
étoit entièrement lapidifié (Carpinus en 
Latin & en Polonoïs Grabowe drewno.) 

VIE. Alia petrefata, Autres Pé- 
trifications. Un mur très ancien de 
la forterefle de Lucéorie, en Wol- 
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hynie, avoit dés pierres dans Pune 
defquelles on trouva un petit poiffon 
& dans une autre des vers aquati- 
ques pétrifiés. Dans le voifinage de 
Varfovie, l’intérieur d’une pierre 
calcaire offrit l'épine d’un poiflon. 
On trouva un ferpent pétrifié dans 
les cavernes de Pinczow. Près de 
Dantzig on a rencontré dans une 
pierre des écrévifes de mer pétrifiées, 
dont le dos n’étoit pas entier, avec 
un fragment de leurs pattes. 
Rzączynski cite encor une infinité 
de pétrifications Polonoifes dont je 
ne ferai qu'indiquer les noms: Dif. 
férentes efpèces d’Alcyonium près d’An- 
gersburg; des Aculei auprès de Dan- 
tzig, des Bidentule; le Branchiale; Ve 
- Fucus marinus près de Dantzig & de 
` Puck; le Fungus marinus fur les bords de 
la Mer Baltique, des Madrepores, les 
Millepores, le Mufcus marinus, le Rerepo- 
ru, les Srellemarme & différentes efpè- 
ces de Tubularie. Après des détails affez 
longs fur tous ces objets, détails qui 
n'apprennent rien de nouveau & ne 
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répandent aucune lumière fur ce qu'on 
fçait déjà, l’Auteur ajoûte ce qui fuit. 
Les environs de Grodno en Lithua- 
nie ont fourni beaucoup de pétrifica- 
tions rares qui ont été tranfportées 
en Saxe & parmi lefquelles on diftin- 
uoit des Madrepores, Millepores, Tu- 
me Hippurire & un Fucus fon- 
geux de la plus grande beauté. 
Aujourd'hui que l’Hiftoire natu- 
relle a fait tant de progrès en Eu- 
rope, il eft à défirer que de vérita- 
bles Scavans fe portent fur les lieux 
indiqués par Rzączynski & détermi- 
nent exactement l’efpèce & la nature 
de ces pétrifications. On peut juger 
de quelle utilité feroient de pareilles 
obfervations & du grand jour qu'elles 
jetteroient fur l'Hiftoire phyfique du 
globe, par celles que le célèbre M. 
Ferber a faites en dernier lieu fur les 
montagnes, les couches de terre, les 
volcans & les pierres d'Italie Ç), 


(*) M, Ferber a enrichi les Sciences du fruit de 


fes travaux en publiant fes Lettres fur la Minéralo- 
gie qui ont été traduites en François & accompa- 
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Mais on eft abfolument forcé de rës 
commencer à obferver fur nouveaux 
frais & à obferver fur les lieux mê- 


gnées d'excellentes notes par M. le Baron dè Diet- 
rich Correfpondant de l'Académie Royale des 
Sciences de Paris, On ne fçauroit trop relire cet 
lnportant ouvrage pour apprendre à obferver d'u- 
je manière utile & fausfañanre. - L'utilité publi 
que cit le feul bur que doivent fe propofer les 
Oblervateurs & ce nom fi refpeétable, quand on 
ie mérite, doit être refufé à ces Ecrivains pédants 
& gonflés d'amour propre qui fabriquent desifys- 
têmes par efprit de fingularité, & imaginent de 
belles phrafes latines, bien longues, bien obfcu« 
res & bien inutiles, uniquement pour avoir le 
plaifir de faire fete en Hitoire naturelle, Mal- 
heureufemenr ils n’ont que trop fouvent un fuc- 
cès dont ils devroient rougir & dont la poftérité 
plus jufte fe vengera fur leurs mânes en les laif- 
fant dans l'oubli Il me convient peut-étre 
moins qu’à perfonne de faire de fembiables repro» 
ches, mais s'ils font vrais que me répondra- t-on ? 4 
Qu'a de commun la vérité avec celui qui la dit 
ou la répète? C’eft toujours la vérité Mais mé 
blâmera-t-on de propofer pour modèles le fus 
blime peintre de la Nature, M. de Buffon, ceux 
ui fçavent l’analyfer & lui arracher fes fecrets, 
MM. Margraff, Baumé, de Milly, de Moreau, 
Romé de l'Isle, Sage, Monnet &ce Ce ne font 
pas des faifeurs de phrafes; ils nomment chaque 
chofe par fon nom & fe contentent de tournet 
tout au profit de Phumanité par des recherches 
continuelles. oyez les différents Mémoires de 
Margraff répandus dans ceux de l’Académie de 
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néralogie Polonoife ont été tranípor- 
tées en Saxe &, excepté dans la col- 
leétion de Grodno achetée par le Roi 
répnant, les Naturaliftes qui vou- 
dtoient obferver en Pologne, mont 
de reflource dáns aucune colleétion. 

< IX. Ofa foffilia, Os foffiles, en Al- 
lemand Krochenfteine.  Gefner rap- 
porte que, dans une caverne fouter- 
raine auprès d'Elbing, on trouva des 
os d’une fi prodigieufe grandeur, qu’à 
peine on peut croire qu’il ait vécu 
des hommes ou des animaux d’une 
taille aufi énorme. Un Noble Polo- 
nois, jettant les fondemens d’un édi- 
fice, trouva une dent quatre fois plus 


Berlin; la Chymie expérimentale de M. -Baumé s 
l'Art de la Porcelaine , les Mémoires fur la platine, 
fur Vair fixe de M, de Milly; la Cryffallographie de 
M. de Pisle, les Elémens de Chymie & les Digref- 
fions Académiques de M. de Moreau, la Docima+ 
fie &c. de M. Sage; le Mémoire fur l Arfênic & les 
Traité de l'exploitation des mines par M. Monnet. 
Joignez à touses ouvrages celui que M. le Cone 
feiller Gerrard de I’ Acad. de Berlin a publié 
en 1773 & 1776 (en Allemand) fous le titre mo 
defte de Supplémens à la Minéralogie. 
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grande qué celles de I Hippopotame 
décrit par Gefner. En x668 Tyl- 
kowski trouva deux os femblables fur 
les bords de la Viftule, auprès de 
Kafimierz. Le même dit dans fa 
` Phyfica curiofa qu'on tire fouvent dés 
montagnes de la Ruffie rouge, des 
os pétrifiés ou revêtus d’une couche 
pierreufe. Dans la Cathédrale de 
Cracovie on voit une côte de plu- 
fieurs aunes de longueur, dans celle 
de Gnefne une dent plus groffe que 
le poing, un bras dans léplife de 
Ste. Marguerite à Pofen &c. &c. 

X. Olle foffiles, Vafes fofliles. La 
crédulité eft une belle chofe, furtout 
en Phyfique; le globe s’embellit à 
fes yeux, les merveilles fe multiplient 
& elle met fur le compte de la Na- 
ture ce que la Nature n’a jamais pro- 
duit. C’eft cette précieufe qualité 
des ames foibles quia didté l’article des 
Vafes Joffiles à Rzaczpuski & lui a fait 
raflembler avidement tous les témoi- 
gnages qui flattoient fon opinion. 


Voyons comme il s’y prend pour 
per- 
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perfuader fes le&teurs. Auprès de 
Srzem, ville de la Grande-Pologne, 
dans le territoire du village de No- 


chow, & à Païuki, non loin de Lekno 


& Kozielsko, on a tiré de la terre 
des vafes qu’on eût dit fabriqués par 
un potier.. Il y en a de toutes les ef- 
pèces & ils fe forment ainfi dans le 
fein dela terre. Ils font mous quand 
on les retire, & fe durciflent enfuite 
à l'air, de manière qu'on peut les 
employer à toutes fortes d’ufages. 
(Ce n’étoit pas un méchant homme 
que ce Rzaczynski: maïs pourfuivons. 
Comment fe tirera-t-1l de l’objec- 
tion qu'il fe fait à lui-même?) Plu- 
fieurs Polonoïs, dit-il, d'accord avec 
le plus grand nombre des Étrangers, 
aflüurent qu’il eft impoflible à l’argille 
de prendre d’elle-même la figure de 
vafes, que cela répugne, & que tous 
ces vafes fofliles ne font en effet que 
des reftes du paganifme, qu’ils ont 
contenu des os brûlés & des cendres, 
qu'ils fe font amollis fucceffivement, 
que la plupart #’éroient point argilleux 


418 Sn on 


dans leur origine, mais que le temps & 
le terrein les ont rendus tels &c. 
(Cette obje&tion n’eft pas trop aifée 
à réfoudre & gagnera tous les gens 
fenfés; cette conjeQure fur la muta- 
tion de ces vafes en argille leur pa- 
roîtra ingénienfe; mais qu'ils ne s’avi- 
fent pas de fe croire vainqueurs, 
Rzaczynski va répondre & les terraf- 
fer.) Meflieurs, leur dit-il, ce que 
vous m'oppofezn’eft rien & il eft clair 
que l’on peut trouver dans la terre 
des vafes natifs, puifque Diugofi te 
penfe (voyez Hift. Pol. L. IL), puit- 
que c’eft l'avis du Révérend Père 
Balbinus de la S. de J. dans {on Hifto- 
via naturalis Bokemie & puifqu’enfin, 
dans fes Miftellanea curiofa, Hagendorn 
paroît y confentir. Cela eft fans ré- 
plique. 

XI. Unicornu fofile, Unicorne fof- 
file. L’Auteur comprend fous cette 
dénomination les Cératites, en Alle- 
mand gégraben Einhorn, Il ne s’agit 
donc ici ni d'yvoire minéral, ni des 
dents incifives & molaires fofliles 
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auxquels par abus on a appliqué le 
nom d’unicorne foffile, mais il eft 
queftion de cornes proprement dites, 
Or, fi l’on en doit croire Rzączynski, 
(8 pourquoi ne le croiroit-on pas?) 
les cornes font fort communes en Po- 
logne. Il en nomme jufqu’à douze 
dans fon premier Volume qui ont été 
trouvées {ur les frontières de Podolie, 
für le rivage de la Viftule, dans le 
voitinage de la ville de Néocorcin, 
près du village d'Ufcie, fur les bords 
du Stry & du San, fur une monta- 
gne fablonneufe auprès de Dunaiéc, 
à Przémislie, près de Cracovie &c. 
Rzaczynski en a examiné cinq. Dune, 
dit-il, trouvée dans un champ à deux 
milles de Cracovie, étoit ronde de 
la racine au fommet, creufe intérieu- 
tement, blanche au milieu & rouf 
fatre à l'extrémité; Vautre avoit été 
tirée d’un torrent; la troifième & la 
quatrième furpafloient en dureté les 
pierres & le fer; la cinquième étoit 
femblable à la première. Les détails 
de l'Auéfuarium ont plus intéreffants, 
D d 2 


Allemand; il a été dépofé en 1730 
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Près du monaftère de Czenftochow, 
on a taillé une pierre calcaire qui en 
renfermoit une autre repréfentant la 
figure d’une corne avec des plis & 
des rides, à égale diffance les uns 
des autres. | Près de Wieluń, il n°eft 
pas rare de rencontrer de ces fortes 
de pierres.. Sur les bords du fleuve 
Horyn, près de Bahuryn village de 
Volhynie, on a trouvé une corne 
très confidérable; il en a été de ié- 
me auprès de Zalin, fur le même 
fleuve. Auprès de Chodaki on a vå 
une corne blanchâtre, molle, friable, 
qui s’attachoit à la langue, en fai- 
fant les fouilles d’une mine de fer. 
Aux foffiles dont j'ai parlé, jen 
ajoûte un très rare, continue PAu- 
teur: ç'eft une partie du crâne de 
quelque grand quadrupède avec les 
alvéoles de {es cornes qui, à en juger 
par leur bafe, ont dû être énormes. 
Ce morceau précieux a été trouvé 
auprès d’une ville de Pruffe, appellée 
Tézew en Polonois & Dirfchau en 
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dans le Mufeum de M. Klein à Dan- 


tzio. 

XI. Terre medicate, Terres mé- 
dicinales. On trouve de la terre fi- 
gillée fur les bords de la Viftule, au- 
près de Varfovie, au rapport de Tyl- 
kowski, On en a trouvé {ur une mon- 
tagne qui fervoit de cimetière, dans 

le fauxbourg de St. Adalbert de Pofen. 
La Livonie en donne de rougeâtre, 
très adftringente, & qu'on réduit en 
pañtilles pefant une drachme. Le 
village de Jahodna en Volhynie & fa 
colline qui domine la rivière de 
Cwentocha fourniflent une terre ci- 
molée (Gimolia terra, Jinectis, terra 
fullonum, terra faponaria) blanche, pe- 
fante, molle, graffe, lubrique, froide, 
s’attachant à la langue. A Sudylkow, 
Slawuta & Plifzczyn les potiers Pem- 
ploient à faire des tuyaux de pipes, 
les peintres pour dorer les autels de 
bois & les blanchiffeufes pour dé- 
crafler la toile. Il y a de la zerre à 
foulons d’une couleur blanchâtre, rou- 
geâtre, jaunâtre, dans le Palatinat 
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de Pofnanie, auprès de Swarzedz. 
Près de la fortereffle de Podkamien, 
dans le Palatinat de Ruffie, on a de 
la terra faponaria qui eft grife. Non 
loin de Leba, en Pruflé, on a trouvé 
dans une montagne fablonneufe, con- 
nue des Allemands fous le nom de 
Polackberg, une belle oftéocolle blan- 
che. Onen a trouvé près de Dan- 
tzig, en applaniffant le Hageliberg. 
Ce fofile neft pas rare auprès du 
moulin de Bolfzewo, en Caffubie, 
On dit qu'on trouve du ġol d'Armé- 
nie fur la montagne de Babia-gora au 
delà de Cracovie, ainfi que fur les 
Monts Krapacs & dans le Comté de 
Zips. 

Rzączynski paroît avoir confondu 
différentes efpèces d'argilles dans cet 
article des terres médicinales.: Auz 
jourd'hui la Faculté guérifflante ne 
fait plus grand cas de cesremèdes, au 
bol d'Arménie près, & fi ces terres 
doivent être regardées comme médis 
cinales pour la Pologne, ce fera lorf- 
qu’on les aura bien diftinguées, lorf 
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qu’on fe fera afluré des endroits où 
on lestrouve, & que le patriotifme 
les fera employer dans les arts, ou 
qu’elles donneront lien à de nouvel- 
les découvertes. Par exemple, cette 
serre cimolée de Jahodna neft proba- 
blement autre chofe qu’une argille 
blanche, apyre, mêlée de fable, de 
mica & de quelques parties ferrugi- 
neufes dont on pourroit.faire de la 
porcelaine comme celle de Château- 
dun. La terra faponariu de Podka- 
mien eft fans doute une argille grife 
dont on pourroit tirer parti, vů qu’el- 
le a encor. plus de liant que la blanche. 
Ne pourroit-on pas en faire de la 
poterie, façon d'Angleterre? Cette 
poterie feroit très légère, très peu 
coûteule, & rapporteroit davantage 
qu’une manufacture de porcelaine ou 
de faiange. Ces réflexions me con- 
duifent naturellement à. l'article fui- 
vant. 

XI. Terre figulares, Terresà po- 
tier, en Allemand Haffner - Thon, 
Tüpfer - Erde.. Il y en a de plufieurs 
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couleurs dans le Palatinat de Sando- 
tmir, auprès de Boryia, Baldow, Gli- 
niany, Denkow, Cmielow, Ruda, 
Rokos, Petkowice &c., dans le Pa- 
Jatinatde Halicz, auprès de Magnufzo- 
wice, en Poléfie, auprès de Wlod- 
zimierzce: les habitans de Radgofzcz 
font de la poterie excellente. On 
trouve de P argille blanche auprès de 
Dobrzyn qui fert à blanchir la pote- 
rie de Zakroczym. Le village d'Ok- 
fiwia en Pomérélie, fournit de la 
terre blanche qui réfifte au feu & 
très propre à faire des vafes pour la 
Chymie. Le Palatinat de Cracovie 
donne une argille, appellée vulgai- 
tement Zerre blanche de Cracovie , qui 
fert à faire les creufets des Chy- 
miftes, des Orfèvres & des Fon- 
deurs. 

XIV. Terra calcaria, Marga, Terre 
calcaire, Marne, en Polonois Mar- 
gel, en Allemand Mergel. Ceft, dit 
PAuteur, une terre graffe & épaifle, 
très propre à fertilifer lesichamps. Il 
y en a de dure, de fablonneufe; on 
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en trouve de la nature du tuf, d’au- 
trede celle de la pierre. Les cou- 
leurs en font aufli variées. ` Nos la- 
boufeurs ne s’en fervent point, vů 
la fertilité naturelle du fol & labon- 
dance du fumier. On compte juf- 
qu'à dix efpeces de marne & feize 
d'argile. Le village de Kiewierce 
en Volhynie a fourni une terre qui 
jettée fur les charbons a exhalé une 
odeur de fuccin. Dans le territoire 
d Odargowo, dans le Palatinat de 
Poméranie eft une terre rougeitre qui 
| rend la campagne très fertile. Le 
tripoli, en Polonois trypla, fe trou- 
| ve autour d'Oftrog en Volhynie, & 
| près de Sandomir. 

| Il paroît que Rzaczynski confond 
les -marnes & les argilles, quoique 
ces deux efpèces de terre different 
| très éflentiellement.  C’eft en effet 
| {ous le titre de marga qu'il parle du 
tripoli & Von fçait que le tripoli eft 
| une argille. Peut-être même ase 
| regardé comme des marnes, des ter- 
| res compofées minérales. Ce reft 
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pas avec plus de fondement qu'il 4 
placé les fables {ous la même divifion. 
Cependant comme il en parle de 
fuite & qu'il en forme une efpèce 
d’ appendix à l’article dont je rends 
compte, je vais en faire un article 
féparé pour la commodité du Lecteur. 

XV. Arene, Sables. Il en diftin- 
de trois fortes, les foffiles, les flu- 
viatiles &.ceux de mer. Dans le 
territoire de Chelm, dit-il enfuite, 
le lac Pulmo jette fur fes bords des fa- 
bles jaunes, bleuâtres, rougeâtres, 
brillants comme de l'argent. Les 
mines de fer de Suraf donnent un 
fable rouge & yerd & celles d'Okni- 
ny du fable jaune. Les grottes voi. 
fines de Krzywicze en Podolie, font 
remplies de fable de différentes cou- 
leurs. Près de Bożepole, ville du Pa. 
Jatinat de Poméranie, on trouve un 
fable rouge. En un mot les fables 
mêlés avec du. mica font très fré- 
quents en Pologne.  Plufieurs en- 
droits du même royaume, . tels que 
les montagnes & les collines de San- 
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domir fourniflent des fables très fins 
& très mous dont les Orfèvres & 
autres fe fervent pour faire leurs 
moules. 

L'article des fables eft Pun des plus 
importants pour un obfervateur pa- 
triote. On fçait quel parti on en 
peut tirer & la Pologne en contient 
une fı grande quantité que de bon- 
nes obfervations fur cet objet pour- 
roient lui devenir très avantageufes. 
Il s’en faut de beaucoup que Reaczyuski 
ait cité tous les endroits les plus re- 
marquables par les efpèces de fables 
qu'on y trouve; mais ce qu'il dit 
fuffit pour encourager l obfervateur, 
qui trouvera fans doute beaucoup de 
fables propres aux verreries qu'il fe- 
roit peut-être bon de multiplier en 
Pologne. D'autres fables métalliques 
lui indiqueront des mines, d’autres le 
guideront dans fes recherches fur 
l'ancien état du fol Polonois. Il n’eft 
peut-être point de pays en Europe 
qui ait plus de ce Jeblon quartzeux 
de la plus belle qualité, dont les 
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Chymiftes font ufage. Ces fables de 
Sandomir, dont il eft queftion ci- 
defflus, ne font autres que le fablon 
Jaune E&F argilleux des fondeurs > ap- 
pellé en Allemand Form - Sand. Cette 
efpèce eft ferrugineufe, 

XVI. Terre odoratæ, Terres odo- 
rantes. Autour de Kaminiec en Po- 
dolie on trouve une terre dure, de 
couleur grife, ramaflée en globules, 
qui donne une odeur de benjoin, lorf- 
qu'on la met fur des charbons ar- 
dents. Le village de Kiewierce en 
Volhynie, a des argillières dans lef- 
quelles fe ‘rencontrent des veines gu- 
ne terre livide qui, mife far des char- 
bons, exhalé une odeur de fuccin, 
Dans le même endroit on trouvé une 
autre terre qui a Podeur du fouffre, 
quand on la brûle. Elle eft mêlée à 
Vargille à potier & un ouvrier igno- 
rant qui ne les fépare pas retire fa 
poterie remplie de trous du fourneau 
où il la fait cüire. Sous l’une & 
Pautre terre coule quelque chofe de 
bitumineux. La terre noirâtre de 
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Sopoty, près du monaftère d'Oliva, a 
l'odeur du fuccin. 

L’Auteurauroit pů placer cet article 
dans le fuivant qu’il nomme Terre 
piéloriæ, Terres à peintres, & que, 
pour rendre le titre plus général, je 
défigne par celui de 

XVII. Terre compofite, Terres com- 
pofées. Aux environs de Szydlowiec, 
Samfonow & autres villes du Palati- 
nat de Sandomir, on trouve de lO- 
chre jaune dans les mines de fer. Il 
en eft de même dans celles de Sura} 
& d'ilkus. C'’eft l’Ochra lutea ordi- 
naire (en Allemand gelbe Erde) dont 
il eft ici queftion. Cependant l'ochre 
d'Tkus eft d’un rouge fafrané. Le 
Bol rouge commun, Bolus rubra, (en 
Allemand Rohte gemeine Erde) feren- 
contre fur la Babia-gora, montagne 
voifine de Cracovie. On le fait paf- 
fer à tort pour du ġol d’ Arménie, 
mais c'eft une terre qui eft la même 
que celle d'Arménie, en Polonois 
Glinka Ormianska. Ce même bol rouge 
vulgaire s’eft trouvé près d’une ville 
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de Volhynie, dans un cimetière des 
Juifs. 

(Je défire beaucoup que l’on faffe 
des recherches füuivies fur les diffé- 
rents ġol de Pologhe, non pour en 
donner des defcriptions longues & 


faftidieufes, pour imaginer des phra- 


fes (*) latines & diftinguer fcrupuleu- 


Č) „Il y a beaucoup plus de noms de pierres 
dans les fyftêmes, dit M. Collini, qu'il n’y a de 
svariétés d'agir de la parc de la Nature pour for- 
nier ces pierres, Une feule couche de montagne 
„nous offre des variétés de la même pierre qui 
font l'effet d'une même caufe. Ainfi la vraie 
xonnoïffance de l'affinité des fubftances pierreu- 
ss dépend du détail hiftorique de leur fituation 
dans les lieux où elles font formées; & c’eft cette 
»connoiffance qui peut fimplifier les fyltêmes. 
Cette excellente obfervation de M. Collini eft appli- 
quable prefque à routes les fubftances qui exercent 
l'œil du Naturalifte. Le génie feul peur la met- 
tre en pratique, car les Naruraliftes fans génie 
cherchent à gagner par des mots & des détails, 
par un étalage fcientifique, ce que les autres veu» 
lent obtenir par des découvertes. Il n’eft donné 
qu’au très petit nombre de fimplifier l'étude de 
la Nature, M. Baumé, par exemple, démontre 
dans fa Chymie expérimentale que les bols font de 
véritables atgilles colorées par des matières ani- 
males, végétales ou métalliques, quelquefois par 
les crois en même temps. C’eft une. donnée qui 
{era d’un grand fecours à ceux qui voudront s’oc- 


fémeñt les moindres nuances, mais 
pour yes la nature des bols, 
éncor avec plus de précifion qu'on 
ne Va fait & arriver ainfi aux décou- 
vertes utiles, qui feront certainement 
le fruit de ces recherches.) 

Les mines de fer du Palatinat de 
Sandomir fourniflent une Terre rouge 
connue des Allemands fous le nom 
de Braun-roth. Le territoire de Lu- 
bomierz, dans le Palatinat de Halicz, 
donne une terre femblable à celle d'An- 
gleterre, en Allemand Engifch: Erde. 


cuper de la nature des bols. On fent bien qu'il 
ne s'agit pas de déterminer la nature des bols en 
général, puifqu’il eft prouvé qué ce font des ar~ 
giles, mais de les examiner individuellement dans 
les lieux où la Nature les a formés. M. Colini, 
donr j'ai cité l’obfervation, a lui-même démontré 
que le Fafpe &l Agathe font une feule & même fub- 
ftance formée de ja méme manière, qu’on ne doit 
pas diftinguer par des noms différents. vů les in- 
convéniens qui réfulrent de cette variété de dé- 
nominations. Voyez Journal d'un voyage qui con- 
tient différentes obfervations minéralogignes &c. 
par M. Collini Direcfeur des Cabinets d'Hiffoire 
aturelle F Membre de l'Académie des Sciences de 
S: A. Eleéorale Palatine. Chap. XII. Formation 
des Agathes. On B'a rien de, mieux fur cette 
iatière, 
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(On voit ici l'infufifance des ob2 
fervations de Rzaczymki,  & lindif- 
penfable néceflité d'unir à l'œil de 
l obfervateur les. connoiïflances du 
Chymifte. Qui devinera au jufte de 
quelle terre il s’agit ici? Qui devine- 
ra fi ces deux terres mifes dans le 
même article font aufi de la même 
nature? On connoît à la vérité ce 
que c’eft que Terra rubra, Terre 
rouge, Rouge de montagne, mais 
qui peut aflurer, fans avoir vů, qu'il 
elt queftion de cette zerre rouge, écail- 
leufe, qui acquiert des nuances va- 
riées par la calcination & que l'on 
rencontre en Efpagne, en Suède, en 
Perfe &c.? Rzaczpnki ne s’eft-il pas 
trompé? N'a-t-il pas pris l'ochre 
rouge pour de la terra rubra? Quoi- 
que, felon la conjeéture de M. Mal- 
mont de Bomare, cette dernière foit 
peut-être un produit du premier, il 
n’en eft pas moins vrai, que l'ochre 
rouge dans fon état de friabilité di£ 
fère de l’ochre devenu une terre rou- 
ge écailleufe par fa précipitation dans 
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une terre argilleufe blanche, très te- 
nue & très délayée. ÆEnfuite cette 
terre de Lubomierz, comparée à la 
Terre d'Angleterre, eft-elle ce que l’on 
connoît fous lé nom de Terra ochra- 
cea fufca, Rubrum montanum Anglicum, 
dont on fe'fert pour polir les glaces 
& que les Peintres Anglois em- ~ 
ploïent égatement à l’huile ou à la 
détrempe, en Anglois biaury? Cela 
me paroît aflez probable, puifqu'un 
inftant auparavant l’Auteur parle de 
la terre rouge des mines de Sando- 
mir, Cependant il ne dit rien de la 
couleur de la terre de Lubomierz & il 
fe pourroit également qu’il s’agit dela 
Craie de Bath nommée vulgairement 
Terre ou Craie blanche d'Angleterre.) 
Les environs de Chełm, ville du 
Palatinat de Ruflie, donnent une Ter- 
re verte obeure, appellée par les Pein- 
tres Italiens Terra verde. (Ceft ce 
que nous nommons en François Verd 
de montagne. Cette terre, formée par 
une précipitation de cuivre, contient 
très peu de fubftance métallique: ) 
Ee 


La Terre bleue, Terra cerulea mort 
tana, fe trouve dans le territoire 
de Jampol, de Wola Woïczecka & 
ailleurs, en Volhynie. Zaczernie, dans 
le Palatinat de Ruffie, à un demi- 
mille de Rzefzow, donne une terre 
de la même couleur. Près de Wzdo- 
ty, dans le Palatinat de Sandomir, 
les mines de fer contiennent une ma- 
tière pierreufe, granulée, qui écrafée 
dans un mortier & purifiée par l’eau, 
donne le Bleu de montagne, en Alle- 
mand Bers-blau. (C eft apparem- 
ment cette couleur bleue qu'on retire 
de la pierre dont il s’agit, qui a dé 
terminé Rzaczymski à la placer à la 
fuite de la terre bleue, Selon l’ordre, 
il devoit n’en parler qu’à l’article des 
Pierres colorées, puifque d’ailleurs il 
convient que c’eft ce qu'on appelle 
Lapis Armenus, la Pierre d'Arménie, 
qui eft une efpèce de jafpe, dont on 
retire le petit outremer, la cendre verte, 
le verd de terre & le verd d'eau. La 
préfence de cette pierre annonce des 
mines d'argent & des fermentations 
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fouterraines. Je remarque en effet 
qu’on la trouve dans le Pouzzol, le 
Royaume de Naples, le Tyrol, la 
Bohème, le Wirtemberg, l’Auver- 
gne &c, tous pays à volcans. Ce n’eft 
pas la première occafion que j'ai eue 
d’obferver que les produits de ces 
contrées & de certains cantons de la 
Pologne font prefque les mêmes, ce 
qui indique une analogie dans iles 
opérations de la Nature. Il feroit 
trop long de rapporter ici mes idées 
à cet égard; jé me propofe de les dé- 
tailler dans un Mémoire particulier 
inféré dans un Recueil que j'ai crû 
utile de publier fous le titre de Mé- 
langes de Littérature Polonoife & dont 
le premier volume eft aûuellement 
fous prefle. Je me contenterai de 
dire qu'on doit croire ou du moins 
conjetturer, d’après la multiplicité 
des indices, que la Pologne a eu des 
volcans en aflez grand nombre.) 

Au pied des montagnes de Krze- 
miniec près d'Oftrog, dans le village 
de Rozwaz, au delà de Lopufzno, 
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on trouvé fréquemment de la Terra 
lutea rudis, (Ce neft autre chofe que 
de l’ ochre jaune.) Tlen eft de même 
de la montagne de St. Adalbert près 
de Krofna. Le voifinage de Nali- 
boki, dans le Palatinat de Nowo- 
grod, fournit du rouge de montagne, 
de lochre jaune, du bleu de montagne 
& de la terre d'ombre. 

On trouve de la Sanguine ou Crayon 
rouge, Rubrica montana, Rubrica fa- 
brilis, en Polonois Rubryca, en Alle- 
mand Rohte Kreide, dans les monta- 
gnes de Krzeminiec, dans la mon- 
tagne de Skala du Palatinat de San- 
domir. Elle eft avec la mine de fer, 
les ætites & Vochre jaune.” On la 
trouve encor dans le même Palatinat, 
adhérénte à une mine de fer, près 
de Gizégorzowice. (IÍ paroît aflez 
décidé que la fanguine eft un ochre 
d'un rouge foncé, qui contient plus 
d’argille que les autres. Rzáczynski 
penfe que c’eft une efpèce d'hematite.) 

La Craie ou Terre de Crète, en AL 
lemand Kreide, eft aflez commune 


en Pologne. La Volhynie fournit 
beaucoup de Craie blauche; elle fe 
trouve près d'Oftrog, de Bielmiarz & 
de Krzeminiec. Le couvent des 
P. P. Carmes de Wifniowiec & d’au- 
tres édifices du même endroit font 
établis fur de la craie: les collines 
en font pleines, près de Szumsko, 
Hufzcza, Czotbany. Dans le terri- 
toire de Sadki, vis à vis Suraz, les 
montagnes renferment de la craie 
dans leur fein, à une grande pro- 
fondeur. On ne la voit que lors- 
qu'on a ôté différentes couches de 
terre & la mine de fer qui s’y ren- 
contre. Płosk a de l'excellente craie 
qui fe trouve au milieu d’une infinité 
de fources, près du château; une 
- {ource fort de la craie dans le terri- 
toire d'Hufcza. Kunin, Kniehinin, 
Oftrow, Zamlynie, Bialobrzezie, Na- 
raiow, ont des collines de craie. Les 
montagnes de Szumbar, Dorohoftai, 
Oknin, les champs de Biatokrynic, 
Pohorilc, Plafzow & beaucoup d’au- 
tres font remplis de ce foflile. Quand 
TERENS 
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on fort du village de Kuniow, Kar- 
pilowkam, & autour de Lachow, 
Noworoczyze, on voit des champs 
peu fertiles, vů la quantité de craie 
dure qu’ils contiennent, Une craie 
blanche, molle, qui blanchit les 
doigts, lorfqu'on la touche, reflem- 
blant à la Cérufe, fe tire d’une terre 
| jaunâtre, entre les villages de Szo- 
niec & Seborzow du Palatinat de 
Sandomir. La ville de Chełm dans 
le Palatinat de Ruflie & le château 
qui en dépend, font afis fur un {ot 
de craie. Les caves n’y font point 
faites de briques, mais elles font: 
creufées dans la craie même. Je ne 
fais point mention d’une infinité 
d’autres Crayères qui font en Po- 
logne. 

(Cet article eft fort curieux & fau- 
tant plus intéreffant qu’il eft peu de 
pays où lon rencontre ce foffile en 
auffi grande quantité, ce qui donne 
un champ plus ample à l’obfervateur 
& lui fournit plus de moyens de dé- 
couvrir l’origine de cette fubftance 


calcaire. Les uns la regardent com- 
me une terre primitive, les autres 
veulent qu’elle fe produife journel- 
lement. Les uns l’attribuent aux dé- 
bris des coquillages & autres corps 
marins laiflés fur les terres, les au- 
tres prétendent qu'elle eft formée de 
cailloux dénaturés. Ce qu'il y a de 
certain c’eft que prefque toute la craie 
de Pologne fe trouve dans les mon- 
tagnes, & que ces montagnes font 
de feconde création. Enfin peut-être 
eft -il plus raifonnable de croire que 
la craie doit fon origine à une argille 
i prodigieufement altérée. ) 

N. B. Rzączynski a fait deux arti- 
cles pour les Urnes trouvées dans lin- 
térieur de la terre & pour les Mon- 
noies ou Médailles. Je me difpenfe de 
les analyfer, vů qu'ils mont pas un 
rapport dire& à PHiftoire naturelle 
ou à la Géographie. 

XVII. Crypte naturales, Grottes 
ou Cavernes, en Polonois Pieczary, 
Lochy podzieinne. Les grottes de 
Krzywicze en Podolie font peut-être 
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ce que la Nature offre de plus ex- 
traordinaire dans ces contrées. L’Au. 
teur en avoit fait mention dans fon 
premier volume, mais des renfeigne- 
mens plus exaûs le mirent à même 
d’en donner une defcription plus dé. 
taillée dans {on Aufuarium. Ces 
grottes, dit-il, font à trois milles 
de Kaminiec & à un quart de mille 
de Krzywicze. On y va de Kami- 
niec, en paflant par Zwaniec. Sur 
une colline couverte par un petit 
bois, on voit une bte ronde dans 


laquelle on defcend par un efcalier 
de bois. Là fe rencontre l'entrée qui 


a l’air. d’une petite porte. On ayan- 
ce & on voit une efpèce de chambre 
ayant dans l’épaifleur de la muraille 
trois trous femblables à trois portes. 
Les curieux choififfent celle du mi- 
lieu & y mettent des feuillages pour- 
la reconnoître. Ils fe promènent pen- 
dant plus de trois heures dans lun 
des côtés de ce labyrinthe fouterrain, 
reviennent à la porte qu'ils ont mar- 
quée & s'engagent; dans les détours 
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de lautre côté. Tl-ne leur faut pas 
moins de temps pour les i parcourir, 
Des corridors. naturels hauts de plus 
de neuf coudées & étendus de plus 
de huit, conduifent à une infinité de 
petites chambres dont le pavé eft re- 
couvert par un fable blanc & pár. 
Les murailles font formées par une 
forte de pierre {péculaire ou de félé- 
nite tranfparente, très brillante, blan- 
che & qui peut fe changer en gyps 
CGyples-félénites. Linn.) Sur ces mu- 
railles s'élèvent des maffes repréfen- 
tant des treillages (Pergule des Latins 
& Pergole des Italiens.) Ces mafñles 
font quelquefois entremélées de figu- 
res, de fleurs ou d'animaux qu'on 
prendroit pour des ouvrages de l’art, 
travaillés en fucre. Là fourdent des. 
fontaines & coulent des ruifleaux. 
On a yù des curieux qui pendant 
l'été, font reftés dans ces grottes de- 
puis neuf heures du matin jufqu’à 
neuf heures du foir. M. Martin Kacki, 
Caftellan de Cracovie, Général d'Ar- 
tillerie, & héritier des biens de 
Elens 
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Krzywicze, a rapporté que quelques 
Officiers de Kaminiec, munis de vi- 
vres & accompagnés de foldats ar- 
més, cherchèrent envain pendant 
trois jours la fin de ces grottes. Ils 
dirent à leur retour qu’ils avoient 
vů feulement des murailles de pierre 
d’une couleur rouge, blanche & vio- 
lette, qu'ils étoient arrivés à un trou 
large d'une aune dont ils n’avoient 
jamais pů atteindre le fond avec une 
corde de quatre-vingts aunes. Le 
même Caftellan a rapporté à des Jé- 
fuites qui l’étoient allés voir, que le 
Comte Stanislas Rzewuski Palatin de 
Podlachie & Général de camp de la 
Couronne, après avoir vifité la for- 
terefle de Kaminiec, fut curieux de 
voir les grottes de Krzywice. Il fe 
fit accompagner de foldats armés, de 
courtifans, & de joueurs d’inftru- 
mens, comme flûtes, tambours, trom- 
pettes, cors &c. pour effrayer & ex- 
puülfer les animaux à qui ces antres 
pouvoient fervir de retraite. Au bout 
de deux heures, il s’apperçut qu'il 
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lui manquoit fon chien Danois qui 
étoit entré avec lui. Il le fit cher- 
cher, mais inutilement. Il crut donc 
qu'il avoit été dévoré par quelque 
bête féroce. Six ou fept jours après 
des payfans le virent fortir d’une pe- 
tite caverne à trois milles de là, le 
reconnurent & l’amenèrent au Pa- 
latin. M. le Général- Maior de Cam- 
penhaufen parcourut ces mêmes grottes 
pendant plus de fix heures & dit les 
avoir trouvées remplies de fables, de 
terreblanche folide, de pierres; qu'un 
endroit eft appellé la place, à caufe 
de fon étendue & de fa hauteur de 
plus de quinze coudées, un autre la 
cuifine, à caufe de fes murs noirâtres, 
& l'on voit une manière de fiège 
dans un troifième. On y trouve auff 
le Lait de lune ou Agaric minéral, en 
Allemand Monden- Milch. - Haligotz, 
dans le Comté de Zips, a dans fes 
rochers des efpèces de cellules habi- 
tées par la populace. Dans le même 
endroit font les Autres des Krapacs 
que le vulgaire regardoit autrefois 
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comme lafyle des dragons. : On y 
trouve des os foffiles d'une grandeur 
extraordinaire. 

On doit aufi remarquer la Caverne 
du Dragon près de Cracovie, en Po- 
lonoïs Smoczaiama, deux cavernes à 
un demi-mille de la ville de Skata 
dans le même Palatinat, l’une voifine 
du château d'Oycow qui domine fur 
la petite rivière de Pradnik, Pautre 
à l’oppofñite, dans les forêts de Ciaio- 
wice. Ily a dans la Pokutie, près 
de Sarnki, une grotte aflez curieufe; 
il en eft de même de celle d'Oleiowa 
auffi en Pokutie, qui peut contenir 
plufieurs centaines d'hommes. Le 
village de Bufzcza en V olhynie a des 
grottes très vaftes & très profondes 
qui ont fervi -plus d’une fois d’afyle 
& de dépôt, lors des incurfions des 
Tartares. En creufant une mine de 
fer près de Suraz en 1722, on dé- 
couvrit des méandres fouterrains, Stu- 
denica en Podolie eft voifine d'une 
caverne qui fe trouve entre des ro- 
chers: il en eft de même de Bakota. 
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Près: du village de Czerce & de là 
rivière de Smotrycz, on voit un ro- 
cher élevé ‘dans l’intérieur duquel eft 
une caverne imménfe. On y def. 
cend avec une échelle; Pentrée en eft 
fort étroite & s'élargit enfuite prodi- 
giéufement. Cette caverne a aufli fer- 
vi de retraite à un grand nombre 
d’habitans de la campagne, qui crai- 
onoïent dè tomber entre les mains 
des Tartares. On trouve aufli des 
grottes fort curieufes près du village 
de Korolowka. C’eft une efpece de 
labyrinthe fouterrain. Un Sénateur 
Polonoïs y étant entré un jour en 
compagnie de plufieurs autres per- 
fonnes, eut le malheur d'arriver à un 
endroit rempli de chauve-fouris, qui 
l'environnèrent auflitôt & ce ne fut 
qu'avec de grands rifques qu'il fe tira 
de ce mauvais pas; car ces animaux 
voltigeant autour de lui éteignoient 
les flambeaux.. Près du couvent des 
Carmes déchauflés de Czerna, à trois 
milles de Cracovie, eft l’Antre de £: 
Onuphre. La Babia- gora a aufli des ca- 
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vernes entre fes rochers. On en trou- 
ve aufli près de Zalucze en Podolie. 
Enfin, dit l’Auteur, il:y a encor 
nombre d’autres fouterrains en Po- 
logne qui n’ont été examinés par per- 
fonne. 

(On ne fe plaindra pas de la briè- 
veté de Rzaczynski daas‘ cèt article; 
on ne pourra pas lui reprocher non 


plus d’être long fans intérêt, Il fe- 


roit difficile de piquer davantage la 
curiofité du leéteur. On défire, dès- 
qu’on l’a lù, qu'il fe trouve quelque 
citoyen généreux qui veuille bien ob- 
ferver attentivement ces fouterrains 


& apprendre aux Phyfciens & aux 
Naturaliftes ce qu’on doit croire des 
détails du Naturalifte Polonois. Il 
paroît qu'il n’a pee que par tradi- 


tion, comme à fon ordinaire, de la 
plupart de ces grottes ou cavernes. 
Mais fi je fuis éloigné de lui ajoûter 
foi en tout, je crois aufli qu’en re- 
tranchant de fes defcriptions, il ref- 
tera toujours aflez pour attirer les 
voyageurs inftruits & curieux. ): 


N. B: Je ne me fuis autant étendu 
fur cette première Seétion, que par- 
ce que je la regarde comme une des 

UNE 8 . 
plus intéreflantes de l ouvrage, & 
qu'en vérifiant les obfervations de 
Rzaczynski fur ces différents fofliles 

EY RE s, 
on arrivera peut-être à quelque dé- 

P 
couverte. 


SECTION Il. 
Des Pierres précieufes & autres. 


I. Rzaczynski définit les pierres en 
général une fubftance minérale dure, 
pefante, non duéfile, non foluble dans 
l'eau ET difficile à fondre au feu. Puis 
il les diflingue en pierres précieufes, 
rares & communes: Les pierres pré- 
cieufes {ont des pierres petites, rares, 
dures & belles, & les rares {ont des 
corps très folides, très deufes, très pe- 
Jants, brillants ; partie tranfparents, par- 
tie opaques, (Je wai pas befoin de 
faire la moindre obfervation fur ces 
définitions. Pour peu que lon f{ça- 
che d'Hiftoire naturelle, on en verra 
d’abord les défauts.) CAP 


TI. Achates, Agathe, en Polonois 
Achatek& Agatek, en Allemand Achat 
Stein.  L’Auteur paroît avoir foup- 
çonné que le Fafpe & les Agather né 
font qu'une même chofe, mais: il fe 
garde bien de le croire & cite fes au- 
torités. Au refte il à eu de ce coté 
là beaucoup d'imitateurs & c’eft un 
préjugé encor très répandu parmi les 
Naturaliftés. M. Collin a eu le cou- 
rage de le combattre & fon opinion 
doit être celle de tous les gens de 
bonne foi, qui s’embarraflent peu 
des faifeurs de fyftêmes & ne répli- 
quent rien à des obfervations inexactes 
de la Nature prife fur le ifait (Voyez 
le chap. 19. du Fvurnal qui contient dif- 
Jérentes obfervations minéralogiques &c.) 

. Quoi qu'il en foit le Naturalifte Po- 
lonoïs m avoit prefque rien dit des 
Agathes dans fon premier Volume, 
mais il eft plus fatisfaifant dans le fe- 
cond. Il dit qu'aux environs de Na- 


liboki, Piafeczna du Palatinat de . 


Nowopgrod, Koralicze, Niednicwicze, 
Svierzno, on trouva plufieurs pierres 
à 

pré- 
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Précieufes €T rares, dont les unes fu- 
rent tranfportées à Drefde, les autres 
à Dantzig. Dans le nombre il y 
avoit beaucoup de fuperbes ggathes. 
On diflinguoit entr'autres une gran- 
de agathe non colorée (achates aquea) 
très pure ayant de petites veines rou- 
ges & des nuages blanchâtres; une 
agathe laiteufe rougeâtre; une grande 
hæœmachates avec des taches couleur 
d'or; une agathe gi demi- tranfpa- 
rente, mêlée à du fluor agathique, avec 
des taches rouges dont le milieu bril- 
Toit de petits points d’or, & reflem- 
bloit à laventurine (pietra di aven- 
fura, des Italiens); une jafpe-aga- 
the, & des morceaux où {e rencon- 
troient en même temps lagathe, le 
Jalpe & la chalcédoïne. Parmi les 
agathes d’une certaine grandeur dont 
la Mailon Radziwitt fit faire des vafes 
& des ffatues, on en remarque une 
qui fut apportée fur un chariot traf- 
ñé par quatre bœufs. L’Auteur fent 
bien qu'on le croira difficilement; 
Ceft pourquoi il cite auflitôt l'Orych- 
Ff 


tographie de Bayer, où il s’agit d’une 
agathe trouvée dans le Haut -Palatinat 
& pefant deux cents quintaux. On 
peut fe rappeler ici le marmoter we 
tantet. dela Magdeleine de cette fille qui 
juroïit qu'elle étoit vertueufe & la 
fable deila mouche au deflus de la. 
tour de l’églife N. Dame de Paris. 
IIT. Adamas degener, :vel .Pfeudo- 
Adamas, Diamant d'Europe, en Po~ 
lonois Dyáment. On.fçait que dans 
le fond toutes les pierres: précieufes 
font de même nature & que ce n’eft 
autre chofe qu'une fubftance terreufe 
cryftallifée. Il fuit delà que le dias- 
mant d'Europe eft tout aufli bien un 
diamant. que celui de l’Afe. Mais 
on eft convenu de l’appeller faux dia~ 
mant ou Diamant dégénéré pour le dif- 
tinguer. Il n’a en effet ni la dureté, 
ni Pedlar des diamans orientaux. On 
le trouve en Bohème, en Hongrie, 
en Turquie, dans lile de Chypre, 
en Angleterre &cc. & Rzaczynski in- 
dique ici les cantons de Pologne où 
il fe rencontre, On en trouve faci- 
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lement de petits dans les environs de 
Baligrod; le territoire voifin de Suf- 
zczany dans le Palatinat de Kiowie, 
en fournit de beaucoup plus grands, 
qui furpaffent ceux de Bohème en 
éclat & en dureté. Il y en a auffi 
dans les rochers des Krapacs. Un 
Berger y en trouva un qui fut vendu 
à Cracovie foixante Impériales. Le 
village de Pomerendorff près d’El- 
bing, ne manque pas de ces cryftalli- 
fations, : ou faux diamans. Le Gé- 
néral Brus en offrit un à Pierre le 
Grand qui avoit été tiré de cet en- 
droit. On en voit auff beaucoup en 
Prufle fur les bords des lacs, & la 
plupart font encor dans leur matrice 
Jiliceufe, Le Général Reibnicz voya- 
geant en 1724 vit, à huit milles de 
Kaminiec, plufeurs diamans répan- 
dus fur la furface de la terre. 

+ Je ne puis m'empêcher de citer ici 
ce que Rzaczynski dit du diamant 
dans fon premier Volume. „On rap- 
porte que. le vrai diamant eft d’une 
telle dureté, qu'il réfifte au fer & au 
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marteau, que le feu ne peut rien fur 
lui & qu'il ne échanlie même pas. 
Cette ancienne opinion eft combat- 
tue par des expériences: on peut Pé- 
crafér avec un pilon de fer; un feu 
violent & continué le décompofe & 
le réduit en chaux. Voyez Le Grand, 
in Hiftor. natur. €F Mufæ, Calceoloti &c. 
Il neft pas vrai au contraire que le 
diamant puifle être diffous par du 
fang de bouc, comme on l'a penfé 
jufqu’à préfent.“ Ce paflage inté- 
reflera fûrement ceux qui ont fuivi 
les expériences faites fur le diamant 
depuis 1772, furtout lorfqu'ils obfer- 
veront qu’il a été écrit en 1725. 
IV. Ætites, Ætite ou Pierre d'Ai- 
gle, en Polonois Orli- Kámieńñ, en Al- 
lemand Adler - Stein. Près du lac de 
Frifch-Haff en Prufle on en trouve 
un grand nombre, ainf que dans les 
montagnes voifines de Dantzig, dans 
la grande Pologne & dans la Po- 
dolie. ‘Il y en a beaucoup dans une | 
montagne duPalatinat de Sandomir, 


près du village de Skala. (C'eit ce 


que je détaillerai dans un Mémoire 
fur des Montagnes de Pologne, inféré 
dans le premier Volume des Mélanges 
de Littérature Polonoife.) Rzaczynski 
dit avoir vù chez un Médecin de Po- 
fen une ætite de la montagne de Zir- 
kow dans le Palatinat de Kalicz, & 
Vendius, Re@teur du Collège de Thorn, 
en trouva. fur les bords de la Viftule. 

(Il fera bon de fe rappeller, en re- 
cherchant les rites en Pologne, 
qu’elles annoncent ordinairement une 
mine de fer limoneufe.) f 

V. Alabafirum, Albâtre, en Polo- 
nois Alabafir, en Allemand Alabafter, 
Les diftin&ions mal fondées des Na- 
turaliftes de fon temps, diftinđions 
reçues par la plupart de ceux d’au- 
jourd’hui, ont empêché Rzaczynské 
de s'exprimer clairement fur l'albétre 
& les endroits où on le trouve en Po- 
logne, On voit qu'il confond fou- 
vent avec l’albätre des pierres qui ne 
font pas de la même nature, & qu'il 
regarde comme bien différentes d'au- 
tres qui dans le fond font la même 


chofe. Les obfervateurs de nos jours 
ne feront point expofés aux mêmes 
inconvéniens, s'ils font attention aux 
expériences rapportées par M. Baumé 
dans fa Chymie expérimentale & à cel- 
les de M. Port. | „Quelques perfon- 
»nes, dit le premier, pour accorder 
ples différents fentimens des Natura- 
pliftes & des Sculpteurs, ont imaginé 
d'admettre de l'alhétre g'ypleux & de 
»lalbätre calcaire: cette diftinétion ne 
»peut avoir lieu, lorsque Pon confi- 
»dère les propriétés chymiques de ces 
wfubftances. L’albétre eft, comme 
»nous le verrons, difloluble en entier 
»dans l’eau, & la pierre calcaire ne Pef 
„pas: il eft un vrai fel, & la terre’ 
calcaire ne left pas. Quoi qu'ilen 
foit je rapporterai les lieux indiqués 
par Raaczynski, pour rencontrer l’a 
bätre. 

La Podolie, dit-il, abonde en al- 
bâtre & en marbre. Dans les mon- 
tagnes voïfines de Czarnokozienice, 
de Jagelnica, on trouve un albátre 
blanc, net, tranfparent, que quel- 
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. ‘ques-uns rapportent au gyps, dont il 


tient fouvent la place. Cette pierre 
eft auffi dans les montagnes: du Pala- 
tinat de Ruffie, auprès de Woisk, dans 
le diftri& de Przémislie, auprès de 
Zurow; & dans la petite Pologne au- 
près de Czernio & de Scotniki. On 
voit de lalabaftrite dans la montagne 
de Skala; le voifinage de la ville de 
Halicz abonde en cette belle pierre, 
& cet alabaltrite eft même fupérieur 
à celui de Phrygie. Les montagnes 
de Pokutie ont de lalbátre dont on 
fait des ftatues & autres ouvrages. 
VI. Amethyfus, Améthyfte, en Po- 
lonois Ameryft & en Allemand Ame- 
thit. Le voifimage de la forterefñle de 
Munden en Prufle, de la mer près de 
Zarnowiec, a donné des améthyftes. 
On ena trouvé dans le Palatinat de 
Nowogrod, autour de Naliboki & de 
Piafeczna. On doit furtout rémarquer 
une améthyfte trouvée dans Ce dernier 
canton qui étoit jointe à une cornaline 
& une autre qui n’étoit qu’une chal- 
cédoine mélée‘à du fluor d'améthyfte. 
Ff4 
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VII. Ammites, Jeu Ammonites, Amy 
monites, en Polonois Kamieh-ikrzafty, 
en Allemand Rochen-Stein, ou Rogen- 
Stein, felon certains dialedes. Rza» 
czyniki comprend dans cet article ton- 
tes les efpèces de pierres qu'on a rap- 

ortées aux Oolithes, On fçait com- 
pee peu les Naturaliftes s'accordent 
fur cet objet, combien de noms inu- 
tiles & bizarres ont été employés pour 
faire connoître des fubftances que l'on 
a, malà propos, rangées dans une feule 
clafle, quoiqwelles fuflent d’une natu- 
re toute différente, M. Schmid, Profef- 
feur honoraire en Antiquités à PUni- 
verfité de Basle, nous a donnéun bon 
Mémoire fur les Oolithes, mais qui ne 
fixe encor aucune opinion. Ce Sçavant 
n’accorde le nom d’ Oolithes qu'aux 
œufs pétrifiés des poiflons & d’infec- 
tes, & animaux vivipares aquatiques. 
Rzaczynski les réduit à trois efpèces 
diftinguées par la groffeur des grains: 
dont elles p compofées. Mais tout 
cela eft inutile, puisqu'on peut ren- 
contrer des Oolithes de même forme 
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& de même grandeur, quoique de 
nature différente. Ainfi contentons- 
nous de dire que le Naturalifte Polo- 
nois a obfervé lui-méme un grand 
nombre d'Oolithes, dans le territoire 
de Nowo -Moszezenic, près d’Oftro 
en Volhynie, fur une colline fablon- 
neufe adjacente au grand chemin & à 
un étang du village de Wierzchow, 
dans la forêt de Naraiow, près de 
Knichinin. Ces pierres étoient en fi 
grande quantité dans ces différents en- 
droits, qu’au rapport de l’Auteur, on 
en eût pù charger plufieurs voitures, 
VIU. Armenius lapis, Pierre d'Ar- 
ménie, en Polonois Ormivahski - Ka- 
mien, en Allemand Armenier- Stein, 
On en trouve auprès de Wzdoly, 
ville du Palatinat de Sandomir & ail- 
leurs.. (On fait que c’eft la pierre 
colorée en bleu dont on retire le 
plus abondamment du cuivre, & de 
la meilleure qualité. L'Auteur eft 
tenté de croire que le Japis - lazuli & 
la pierre d Arménie ne font qu'un, & 
qu'elles. ne diffèrent entre elles que 
À F£f5 


par la maturité, felon l’expreffion des 
Lithologiftes; il eft vrai qu'il eft 
quelquefois aifé de les confondre, que 
les Juifs & autres Marchands tirent 
profit de cette refflemblance; maïs 
pour peu qu'on foit conoiffeur, on 
les diftinguera toujours, & d'ailleurs 
la pierre dont il s’agit fe calcine au 
feu & le'lapis-lazuli ne fe calcine pas.) 
IX. Aflerie, feu flellaris lapis, Até- 
ries ou Aftérites en Polonois Grviuz- 
deczka Kamieh, en Allemand Stern- 
Stein. On a trouvé des Afféries en 
colonnes , ‘autour de Dantzig & de 
Puck. Cette pétrification de Tro- 
chites diffère des Affroïtes, en ce que 
celles-ci font des produ&ions de po- 
lypier fofile. Élles ne font point 
rares fur les frontières de Pologne, 
du côté de la Siléfie. On voit auffi 
des cailloux de cette forme en Prufle. 
On en a vů quelques-uns dans les 
environs de Grodno. 
~- X. Belemmites, feu Lapis Phrygiur, 
Lapis Lyncis, Coracias &c., Bélemni- 
tes, en Polonois Strzałka Kaïmienne, 
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en Allemand Luchs- Stein, Pfeil-Srein. 
Toutes les élemnites de Prufle qui 
nefontpas mutilées, ont à leur fommet 
-des’efpèces de petits globules, qui 
s’en détachent facilement. Près de 
“Wiodzimierz en Volhynie dans cette 
-partie des champs où les Juifs ont 
Heurs tombeaux, fur le chemin qui 
-conduit à Maciciow;, une terre labou- 
rée étoit tellement remplie de Pef 
‘pèce de bélemnites connue fous le 
nom de Daéfylus Idæus, en Polonois 
Palczafty Kamień & en Rufle Palec- 
Bozy, que les étudians de la ville qui 
venoient s’y promener, en remplif- 
foient leurs poches. On trouve auf 
des bélemnites {ur le rivage de la Vi- 
ftule, près de Marienbourg, fur les 
montagnes voifines de Dantzig, dans 
des couches de glaife, d’argiile &c. 
Les bélemnites de Prufle font la plu- 
part tronquées, tranfparentes & fans 
aucun induit métallique: celles de 
Pologne font très variées, la plupart 
aflez bien confervées, demi -tranfpa- 
rentes, & comme électriques. 
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XT. Bafonites, feu Batrachites, Che- 
lonites, Crapaudina, Rubetites, Cras 
paudine, en Polonois Zabi- Katie, 
en Allemand Krüten- Stein. On en 
trouva en Prufle près de Thorn, fur 
le rivage de la Mer Baltique, près de 
Munden, dans le territoire d'Elbing, 
On en apporta une à Dantzig qui 
avoit été trouvée dans la Grande Po- 
logne & qui avoit une forte de proé- 
minence, couleur de maroni. Une 
autre ramaflée en Volhynie étoit en- 


cor plus fingulière. Elle étoit fi 


dure, qu’elle donnoit des étincelles 
avec l'acier. (Cela eft en effet fort 
extraordinaire pour une pétrification 
calcaire, comme l’eft la crapaudine.) 

XU. Ceraunia, feu Lapis fulminaris, 
Cuneus fulminis; Pierre de Tonnerre, 
Lithoglyphe artificiel, en Polonois 
Piorunck, Kamien piorunowi, en Alle- 
mand Donner - Stein. Helwing, dans 
fa Lithographie d'Angerburg, dit qu'on: 
trouva de ces pierres en aflez grande 
quantité près d'Elbing. On en ap- 
porta une à Dantzig, qui avoit été 
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ramaflée dans le diftri& de Borzechoto, 
qui étoit en forme de! coin, épaifie, 
grolle, noiråtre, {emblable à du. mar- 
bre poli, longue de huit doigts &.lar- 

e de quatre, marquée près de la ba- 
E par un trou rond. : -Une autre plus 
petite, d’une couleur fombre, de deux: 
doigts d’épaifleur & d’une extrême 
dureté, fut tirée de la terre dans le 
village de Skrzeszewo en Pruffe. À 

XIM- Chalcedonius, Chalcédoine, en! 

Polonois Kalcedoh, en Allemand Cal. 
cedonier- Stein. Les environs de Dan- 
tzig & de Puck, du monaftère dg 
Zarnowiec, ont fourni des: chalcédoi- 
nes en aflez grande quantité. Les 
unes étoient mélées avec la cornaline 
& le jafpe, les autres étoient d’un 
blanc bleuâtre. (On fait que cette 
dernière efpèce eft la plus eftimée, ) 
Des pierres blanches, très dures, pe- 
fantes; {ufceptibles-de poli, & que: 
lon doit rapporter à la. chalcédoine, fè 
trouventdans les mêmes endroits ain- 
fi qu'aux environs de Ciepielsk & Zu- 
kow. On trouvaun jour dans la fo 
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rêt” de Zukow une deices pierres pes 
fant foixante livres: Lorsqu'on des 
frappe avec l'acier, elles donnent des. 
étincelles , maïs fon les frappe l'une 
contre Pautre, iliréfulte de ce frotte 
ment une efpèce de:flamme. Dans 
le territoire de Naliboki & de Piafecz- 
na on a trouvé nombre de chalcédoi- 
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XIV ( Conchites, Conchites, en Po- 
lonois Slmacz) Kamien, en Allemand 
Mufchel- Stein. La Pologne abonde 
en conchites de toutes iles efpècesa 
Rzaczynski eft aflez étendu fur cet ar-= 


ticle, lorsqu'il parle des montagnes: 
Je me propofe de faire connoître ces. 
détails dans le Mémoire annoncé ci- 
deffus que j'inférerai dans les Mélan» 
ges de Littérature Polonoife. nel 

{ XV. Corallites, Coraux fofliles, em 
Polonois Koralowy Kamieh, en Alle- 
mand Corallen - Stein. On en a trouvé 
différentes efpèces autour de Dantzig: 
& de Puck.” : Dans le voifinage.de 
Varfovie on a découvert, des corallia 
punctata,  corallia nigra cum coralliis 
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albis, ¿dans des pierres. calcaires, des' 
branches du corallium punélatum blanc, 
différentes fortes de corallium catenila- 
tum, &c. Du Palatinat de Trock, du 
côté de Grodno, on a tiré des coral- 
lia reticulata, :coralia catenulata &c: 

XVE. Cornu Ammonis, Corne FAm- 
mon, en Polonois Amona Rog, en Al- 
lemand Ammons - Horn. Cette pétri- 
fication eft très commune en Pologne. 
Erudiel en trouva près de Varfovie & 
elle n’eft point rare près de Dantzig. 

XVIL. Cryftallus , Cryftal, en Po- 
lonois Kryfztat, en Allemand Criflal: ` 
leu-Stein. Dans le Palatinat de Kio- 
vie, qui eft une partie de l'Ukraine; 
à un demi-mille du village de Sufzcza: 
ny, fur le chemin d'Olewsko, on trou- 
véune veine abondante en cryffaux 
dont les uns font purs, blancs, polis, 
diaphanes, les autres demi- tranfpa- 
rents, nébuleux, obfcurs, tachetés, 
Lune furface inégale. . Ils-ont tous à 
peu- près la longueur d’un demi-doigt 
& font feu avec Pacier. Une colline 
yoifine de la ville de Biotopole, dans 
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le même Palatinat, fournit des cryftans 
à plufieurs angles, tranfparents, durs, 
qui attirent la paille. Dans un ruif 
féau du même Palatinat, près de Zat- 
ki, on trouve dés’cry/faux oblongs, 
blanchâtres, rouges, & bleuâtres. Les 
cryflaux de la montagne de Pinczow 
contiennent un gramen très verd & de 
Pherbe. Non loin de Szktow, dans 
le Palatinat de Mfistaw, on a décou- 
vert des cryffaux qui le difputent à 
ceux de Bohème & de Siléfie en pu- 
reté, tranfparence & dureté. Dans 
les terres de la Maïfon Radziwitt on a 
trouvé des cryftaux blancs, rouges, 
jaunes, traverfés par des veines dé 
cornaline & de chalcédoine & tenant 

encor à leur matrice filiceufe. 
(D’après un fyftême que je me fuis 
fait fur la Pologne & qui weft, com- 
me on le verra, (dans les Mélanges de 
Littérature Polonoïife) qu’une applica- 
tion du fyftême général de M. de Buf- 
fon, je penfe qu'il n’y a point de con- 
trée de l’Europe où les obfervateurs 
ayent/ plus à gagner qu'en Pologne, 
non 


non feulement parce que c’eft un pays 
neuf pour les Sciences, mais parce 
qu’il left peut-être encor dans un 
{ens moins figuré. Je fuis perfuadé, 
par exemple, qu’en obfervant les 
éryftallijations: Polonoifes, on fera des 
découvertes importantes, découver- 
tes qui ferviront à confirmer le fyfté- 
me neuf de M. Collini fur les pierres & 
les cryffaux. Je fuis perfuadé, com- 

. me ce {çayant Naturalifte, que le fer 
Joue un grand rôle dans la nature, 
que les métamorphofes innombrables 
de ce métal deviendront enfin plus 
connues, & qu’ilne faudroit que quel- 
ques obfervateurs de la trempe de 
Académicien Palatin & de l’illuftre 
M. Ferber pour amener la Minéralo- 
$ie à un point de perfedion dont on! 
ne la croit pas fufceptible. 

Je voudrois bien qu'on examinât 
les cryftaux de Biatopole. Sont-ce 
bien de véritables cryflaux? Qui leur 
donne cette vertu attradive? Et ce 
prétendu gramen des cryftaux de Pin- 
€zow; eft-il autre-chofe qu’un acci- 
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dent produit par le fer? La monta: 
gne qui les contient, n’auroit-elle 
pas auffi des agathes?. C’eft ce qu’on 
. peut foupçonner, lorfqu'on fait atten- 
tion à fes autres productions, déjà 
citées ci-deflus? Et ces terres de la 
Maïfon Radziwitt ne- doivent-elles 
pas aufli-attirer les regards de l'ob- 
fervateur? Elles font.citées prefque à 
tous les articles; vous voyez toujours 
Naliboki; Piafeczna &c.?) à 

XVIII. í Deudrites, Dendrites, en 
Polonoïs Kamien Drzewny, en Alle- 
mand :Stauden-Stein.. ! Les environs 
de:Dantzig, & la montagne d’Ha- 
gels -Berg ont fourni aux curieux plu- 
fieurs pierres de cette efpèce. 

XIX. Echinites, :Ourfins, ‘en Po: 
lonois Fezowy Kamien , en Allemand 
Igel- Stein où Knopf- Stein, See- Apfel- 
Stein... Mell dans fa! Léttre à Wood- 
ward: fur les. Qurfins de la Wagrie, ou 
Meckelbourg, dit qu'on.n’en. prend 
point dans la Mer Baltique, & il eft 
de fait qu'on en trouve une prodi- 
gienfe, quantité fur les | rivages de 
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cettè mer, près de Niendorp, non loin 
de Lubeck._ Les environs de Thorn, 
de Dantzig, de la forterefle de Mun- 
den, ont plus d’une fois fourni de 
ces fortes de pétrifications. 

XX. Enrrochus, . Entrochites, en 
Polonois Kołowy Kamieh, en Alle- 
mand Spange-Stein, Räder-Srein. C’eft 
une pétrification, ordinairement fpa- 
ae. dont. on trouve P analogue 
vivant dans la mer. Ce n’eft autre 
chofe qu’un aggrégat de plufieurs ar- 
ticulations des éroiles de mer, miles 
les unes fur les autres, ayant un point 
central creux & la furface coupée 
par des cercles. : On trouve des en- 
crochites en Prufle & près de Dantzig. 
Autour de Varfovie & de Grodno, 
on en a vü dans une pierre calcaire, 
qui étoient ou en entier, ou par frag- 
mens, ; 

«< XXI. Fluores, Fluors, en Polo- 

nois Kamienieciekace, en Allemand 

Flüfe.: Dans la ville de Taykury en 

Volhynie, on trouva, en creufant 

auprès de la paroïffle des fluors tran£ 
Gg2 
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parents, peu différents des cryftaux, 
feulement un peu ‘plus tendres, for- 
mant une cfpèce de grappe, ‘ayant 
pour bafe une pierre calcaire, fragi- 
les, & faciles à divifer. (On en voit 
de temps en temps de femblables fur 
la montagne appelléé Kaminska Gora 
dans le Palatinat de Sandomir. On 
en trouva de rouges-blancs dans une 
pierre femblable au marbre, tirée 
d'un champ, du côté de Puck. 

XXH. Gagates, Jayet ou Jais, en 
Polonois Gagatek, en Allemand Ga- 
gat- Stein. On en trouvé en Pruffe 
& fur les bords de la Mer Baltique. 

XXIIT. (Geodes, Géodes; en Polo- 
nois Orli Kamien, en Allemand Adler: 
Stein, Voyez Particle des Ætiter. 

XXIV” Glofopetra, Gloflopètre, en 

` Polonois Fezyezny- Kamien, en'Alle: 
mand Natter- Zünglein, Stein- Zungen. 
On trouva en Ruffie une glofopètre 
de couleur cendrée, femblable à la 
langue d’un pic, une autre de la mé- 
me couleur, qui avoit l’air.de la lan- 
gue d’un roitelet, & une troifième 
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tout à fiit noire. Onen voit auf en 
Prule. j j 

XXV. Granatus, Grenat, en Polo- 
nois Granatek, en. Allemand Granat- 
Stein, Les montagnes du Comté de 
Zips qui regardent la Pologne en ont 
en aflez grande quantité.. Ils font 
rouges, mais les uns font d’un rou- 
ge foncé tirant fur le noir, les autres 
d’un rouge de pourpre. Quelques- 
uns font gros comme un grain de 
fable, d’autres ont la forme d’un 
gros pois ou d’une lentille. On a vå 
des grenats polygones autour de Na- 
liboki & Piafeczna, dans le Palatinat 
de Nowogrod. (Dans le Mémoire 
Jur les montagnes de Pologne, je fais 
mention de certains grenats de Vol- 
hynie, découverts il y a deux ans, 
& dont je poflède quelques mor- 
ceaux. ). 

XXVI. Hemaïites, Hématite, Fer- 
ret d'Efpagne, ou Sanguine à brunir, 
en Polonois Krwawnik Kamień, en 
Allemand Blut- Stein. : Rzaczymiki re! 
garde le Schifle comme très appro- 
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chant de la pierre ferrugineufe ‘dore 
il eft ici queftion. On trouve lhé- 
matite dans les Monts Krapacs & 
dans la plupart des montagnes voifi- 
nes de Cracovie. 

XXVII. Heliotropium, Jafpe - He- 
Hotrope, ou Jafpe fleuri verdâtre ow 
bleuâtre, en Polonois Słonecznik Ka- 
mien, en Allemand Satgrüner- Fafpis, 
“Le territoire de Naliboki ou de Pia- 
feczna fournit autrefois un morceau 

-de ce jafbe, aflez confidérable. IH 
étoit d’un verd clair, avec des points. 
couleur de fang. 

XXVIIE Hyacinthus, Hyacinthe, en 
Polonois Hiiacynt, Jacint, en Alle- 
mand Hyacinth.  Rzaczynski rapporte, 
d’après le témoignage d’une Prin- 
cefle Radziwitt, que l’hyacinthe aug- 
mente le nombre des pierres pré- 
cieufes qui fe trouvent dans les terres: 
de cette illuftre Maïfon, en Lithuanie. 
c XXIX. Fafpis, Jafpe, en Polonois 
Fafpid Kamien, en Allemand Fafpis- 
Le jape, fi Pon doit s’en rapporter 
à l'Auteur, eft très fréquent en Po- 


AE 
logne. On le trouve fur les bords 
de la Viftule & des ‘autres rivières, 
aux environs de Dantzig, Puck, Zar- 
nowiec &c. Il y en a beaucoup de 
variétés; on en voit de rougeâtre, jau- 
nâtre, verdâtre, cendré &rc. maïs il eft 
toujours enveloppé d’une efpèce d’é- 
corce. (Je ferois tenté de croire que cet- 
te enveloppe neft autre chofe qu’une 
ochre ferrugineufe & cela ne ferviroit 

w’a confirmer le fyftême de M. Collini 
de la formation des agathes. Mais je 
m ofe rien avancer fans avoir vů.) 
Les jajpes de Prufle font en grand 
nombre. ` Ilyen avoit une colle&tion 
dans le cabinet de Gottwald à Dan- 
tzig. Pierre le grand la paya fort cher 
& la fit tranfporter à Pétersbourg. 
Les terres de la maïfon Radziwitt 
ont fourni une multitude de. variétés 
de cette pierre: on en a tiré du beau 
jape verdâtre, du jafpe brun plus 

Commun, marqué de veines oran- 

gées, du jafpe rouge avec des veines 

diaphanes, du jafpe roux avec des 

points légèrement blancs, du jafpe 
8 4 
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couleur de rubis avec de petites veis 
nes couleur d’or, enfin un morceau 
de jajpe renfermant un papillon & 
trois petites mouches, (Étoit-ce 
‘ bien un morceau de jgfpe? Et d'ail. 
leurs pourquoi lAuteur ne nous 
donne-t-1il aucun détail fur la cou- 
leur, la forme & les accefloires de 
ce morceau précieux?) 

XXX. Fudaïcus Lapis, Pierre de Ju- 
dée, en Polonois Zydowski Kamien, 
en Allemand Fuden- Stein. C'eft de la 
pétrification de pointes d’ourfins con- 
nue fous le nom de Phericites dont il 
s’agit ici. Cette pierre féléniteufe fe 
trouve en Siléfie & en Prufle, au- 
tour de Konigsberg. On en a vů 
plufieurs fois fur Íe rivage, de la 
Viftule, près de Varfovie & de Thorn, 

XXXI. Lapis calaminaris, Pierre ca- 
laminaire, Calamine, Cadmie foffile, 
en Polonois Galmey, Moficzny Ka- 
mien, : en Allemand Galmey ~ Stein. 
(Ceft à tort que Rzaczynski l'appelle 
Cadmia metalli expers ;! il eft prouvé 
que c’eft une mine de zinc terreufe. 
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M. Margraff Va prouvé d’une ma- 
nière fans réplique dans les Mémoires 
de l'Académie de Berlin. Tl eft d’au- 
tant plus intéreflant de s’aflurer des 
endroits où fe rencontre cette pré- 
tendue pierre, qu’elle peut former 
une branche de commerce aflez con- 
fidérable, puis qu'elle entre dans la 
compofition du laiton & du fimilor, 
fournit le pompholix, le vitriol de zinc, 
la couperofe & que fa préfence annon- 
ce pour l'ordinaire des mines d’une 
autre nature.)  Rzaczynski dit qu'on 
trouve ,de la calamine près du chà- 
teau de Teczyn, dans le Palatinat de 
Cracovie, près de Nowagor à fix 
milles de cette dernière ville, à Lgota 
village voifin de Skawina, à un mille 
& demi au delà d’Alwerna monaftère 
de Bernardins. Il ajoûte qu’on tire 
la calamine en grande quantité des 
environs des Krapacs, qu’on la tranf- 
porte à Sucha, d’où on l'envoie à 
Dantzig fur des bateaux & delà elle 
paffe chez l'étranger. 
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XXXII. Lapit- Lazuli, en Polonois 
Lazur, en Allemand Lafur-Srein. Sous 
le règne de Fean II, Etienne Bidzins- 
ki, Palatin de Sandomir, Starofte de 
Chęcin, trouva dans ce dernier endroit 
un morceau de Zapis-luzuli dont il 
fit faire une petite table qu'il offrit au 
Pape Innocent XI. On trouva auprès 
de Pinczow une variété de cette pierre 
de roche avec des points d’or. Onen 
tira aufi de différents territoires en 
Lithuanie, & ces morceaux fürent 
dépofés dans le cabinet de curiofités 
de ia Maïfon Radziwitt. Dans le Pa: 
Jatinat de Kiovie, auprès d’un village 
appartenant au Chapitre de Wilna, 
on, tire des montagnes de petites 
pierres bleues, pefantes, avec des 


points, que je mofe, dit Rzaczyniki, 


rapporter au Æpis-lazuli & je laiffe 
le foin de les examiner à des obfer- 
vateurs plus änftruits. (Le lapis- la- 
zuli eft une de ces pierres colorées 
par le fer. C'eft ce que M. Margraf 
a démontré par l’analyfe de la pierre 

azur de Friedberg; M. Valmont de 
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Bomare qui rapporte auffi le réfultat 
des expériences de Pilluftre Académi- 
cien de Berlin, doute que cette con- 
féquénce puiflé s'étendre à tous les 
lazulis & imagine que ce pourroit 
être une propriété particulière de ce- 
lui de Friedberg. Mais ce doute, 
peut-être fage en 1762, temps où 
M: de Bomare publia {à Minéralogie, 
neft guères admiffible aujourd’hui; 
vů qu'il eft prouvé que la plupart des 
terres & des pierres font colorées par 
le fer, que le lapis-lazuli a befoin 
d'être grillé comme les mines de fer, 
pour former un fel gélatineux par fa 
diflolution dans les acides, que des 
alkalis verfés dans cette diflolution 
en précipitent une ochre de fer, que 
cette pierre mife en poudre & fubli- 
mée avec le fel ammoniac donne des 
feurs de fel ammoniac martiales, enfin 
que la couleur bleue nindique pas 
toujours le cuivre, puifque le bleu de 
Prufle neft autre chofe que du fer 
précipité & coloré en bleu par un 
‘phlogiftique, Voyez les differtations 


de M. Margraf dans les Mifcellanes 
Berolinenfia & la Chymie expérimentale 
de M. Baumé, art. Fer.) 

XXXII. Magnes, Aimant, en Po- 
lonois Magnes, en Allemand Magnet» 
Stein.: Aldrovande, dans fon Mufeum 
metallicum ,. prétend qu’on trouve de 
Paimant en Pologne, maïs ne dit pas 
où.  Rzaczynski fe contente de rap- 
porter qu'à Heïlsberg, dans le chà- 
teau des Evêques, de Warmie, une 
fenêtre de la falle où font les por- 
traits de ces Prélats, a des ferremens 
qui attirent le fer qu’on leur préfente 
& lui communiquent la vertu d’atti- 
rer des aiguilles &c. Il ajoûte que 
Charles XII. étant en Varmie.empor- 
ta par curiofité un morceau de ces 
ferremens. 

+ XXXIV, Margarite, Perles, en Po- 
lonois Perly, en Allemand Perlen. 
Inquiétons-nous. peu d'examiner fi 
PAuteur a bien ou mal fait de placer 
les perles parmi les pierres, & voyons 
ce qu'il en dit d’intéreflant pour la 
Pologne. La rivière de Horin en 
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Volhynie a des perles: de différentes 
grandeurs. Pen ai våde petites} 
dit-il, qui avoient été ramaflées dans 
cette rivière; elles .étoient! affez ron: 
des, blanches, ‘polies & furpafloient 
la graine de chanvre: La Druia en 
Lithuanie & la Maria en Livonie ont 
auffi fourmi des perles. - Un Orfèvre 
de Euck avoit coutame d'aller tous 
les ans à un étang ou réfervoir d’eau 
pratiqué près de Komarño ‘dans le 
Palatinat de Ruflie & y ramafloit des 
Perles grofles comme de petits pois: 

XXXV.: Marmor, Marbre» en Poo 
lonois Marmür; en Allemand Mar- 
mor- Stein. : Dans le Palatinat de 
Cracovie, tout près du château de 
Téczyn, on trouve du marbre rouge 
avec des points blancs. ° On trouve 
du marbre blanc & vérd, d’une gran 
de beaüté, dans la Mmôntagne voifine 
dë Skata. ° Le blanc furtout ef re: 
marquable; une partie reflemble au 
cryftal, une autre à la pourpre, ‘une 
troifième ‘aux nuages, & le refte à 
Pargent & au lazuli: Près de Solec 


on trouve des marbres de différentès 
couleurs, près de Kunow du noir, du 
yerd & du rouge. Dans les mon- 
taones de Debnik, auprès de Czerni 
monäftère des Carmes déchauflés, on 
voit différents marbrestrès durs, noirs, 
rouges, ondés par des veines blan- 
ches, blancs, cendres.  C’eft âvec 
ces marbres qu'on a fait les autels, les 
tombeaux & le pavé des églifes. de 
Cracovie & d’une grande. partie de 
la Pologne. … Près de Pfary, village 


du Palatinat- de Cracovie, on .voit 


des marbres noirs avec de petites: vei- 


nes d’or, d’autres-blancs, rouges &c. 
Dans le territoire du village de Ka- 
miona, à cing milles de Cracovie, 
il ya du marbre blanc, noir, cen: 
dré &c.; c’eft du marbre blanc pris 
dans.cet endroit. qu eft conftruit le 
pavé de l’églife paroifliale de Neo- 
korcin &. celui adei la chapelle: de 
Wieliczka: La ville de Checyn, & 
fon château fontiaflis fur des, marbriè- 
res dans lefquelles on a creufé les 
caves & autres fouterrains avecile ci- 
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feau: Sur les bords du Tyr qui ar- 


rofe la Podolie on rencontre du mar- 
bre: noir; il y en.a,;de cendré auprès 
de Kudrynce. : J'ai vå des marbres 
moins durs âvec des veines blanches, 
rouges .& vertes, tirés de Stanista- 
wow, dans le Palatinat de Ruffle. 
On rapporte que le même Palatinat 
contient des marbres blancs, tirants 
fur le bleu ,‘jaunâtres, gris, aux en- 
virons de Halicz, Boroczan, Olsza- 
nica: mais ces marbres ne font point 
parfaits; < ils ne {ont bons que pour 
Vornement intérieur des éplifes, des 
palais, des maifons, & fe détruifent 
facilement à Pair. Dans le Comté 
de Mir en Lithuanie, on dit qu'il y à 
des marbres, dont une efpèce fe rap- 
porte au porphyre: : Dans une mon- 
tagne qui domine une rivière, près 
de Buczacz en Podolie, on trouve 
une: pierre rougeâtre qui reflemble 
au marbre & reçoit le poli. La Pruf. 
fe a auffi des marbres dont le cabinet 
de Gottwald, à Dantzig, offroit au- 
trefois: une colledion. (Dans cette 
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notice: de Rzarzyýnski. on s’appercoit 
facilement que les pierres'ont été con- 
fondues les unes avec les autres, faute 
d’obfervations. Ainfi Pon doit sate 
tendre à fe voir obligé de faire plu- 
fieurs notices féparées de cette notice 
unique, lorsqu'on aura bien obfervé. 
Il eft probable en effet que des por- 
phyres, des granits, de la bafalte, de 
la frrpentine, de l'albâtre &c. font ici 

rangés parmi les marbres.) 
XXXVTI. Molochités, feu Malachites, 
Malachite, en Polonoïs Stazowy Ka- 
mien, en Allemand Molochit, Dunkel- 
grüner- Stein. (Comme cette efpèce 
de mine a la couléur des nouvelles 
feuilles de la Mauve, on lui a donné 
le nom de Molochite où Malachite, du 
Grec Moloche. Rzączynski la regarde 
comme une efpècé de Chryfocolle & 
V'allérius lui donne aufli ce nom-là. 
On la range ordinairement parmi les 
mines de cuivre; mais fi l’on n’a pas 
éncor entièrement prouvé la faufleté 
de cette opinion, du moins eft-1l très 
certain que toutes les malachites ne 
font 


NOTE ART EPA TETE 


Samre 481 


font pas de même nature. M. d’4r: 
cet, dans les Mémoires lûs à l'Acadé- 
mie des Sciences de Paris, rapporte 
qu'ayant expofé de la malachite au 
fourneau de porcelaine, elle à fondu 
comme lécaille de fer; & ce Chy- 
mifte ne fait pas difficulté de croire 
que l’échantillon qu’il a examiné ne 
fût une véritable mine de fer. M. 
Bucquet, Doëteur-Régent de la Fa- 
culté de Médecine de Paris, l’un des 
meilleurs Chymiftes de cette capitale, 
rapporte cette expérience de M. d'Ar- 
cet & ajoûte: „Il neft donc pas pof- 
sfible de prononcer d’une manière 
»pofitive fur la nature de cette fab- 
»ltance, qu’on n’en ait auparavant 
»foumis un grand nombre ‘de mor- 
„ceaux à de nouveaux examens, & 
qu'on ne leur ait fait fubir plufieurs 
népreuves différentes. “) Rzaczynski 
dit qu’on trouve la malachite dans le 
Palatinat de Nowogrod, aux environs 
de Naliboki & Piafeczna. 

XXXVII Ombrie, en Polonois 
Dzdzownica Piorunek. Ce n’eft autre. 
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chofe, felon l'Auteur, que des efpèces 
d’échinites, que l’on trouve hors de. 
Thorn & du village de Kafzczorek. 
XXXVII. Onyx, en Polonois Onich, 
en Allemand Onych-Stein. On trouva 
une fuperbe onyce dans le Palatinat 
de Nowogrod, près de Naliboki & 
Piafeczna, dont on fit un manche de 
poignard Turc à Biała. On en trou- 
va une auprès de Podkamicñ en Ruf- 
fie, dont on fit un beau cachet. 
XXXIX. Opalus, Opale, en Polonois 
& Allemand Opal.  Ontrouve des 
opales dans les Krapacs. Non loin 
de la fortereffe de Munden, près de 
Dantzig, un tailleur de pierres pré- 
cieufes trouva une opale blanche, 
bleue, jaune & verte, qu'il polit & 
monta en bague (L’Auteur a raifon 
de parler de la girafole en même. 
temps que de Popale. C’eft affez inu- 
tilement qu’on a fait tant de divifions 
dans les Minéralogies. Il auroit en- 
cor mieux fait de ranger lopale parmi 
les agathes, car dans le fond ce neft 
qu'une 4gathe, On en pourroit dire 


autant de Veil. de chat; de l'œil du 
monde, ce fameux œil que des curieux 
oïfifs & minutieux payent quelque- 
fois fort cher, lorfqu’il eft parfait. 

XL. Offreites, feu Offracites, Oftra- 
cités, en Polonois Skorupiafiy Kamien, 
Ofirzigow Kamien, en Allemand Offer 
Stein. On trouve différentes fortes 
` d’offracites dans les montagnes voifi- 
nes de Dantzig, dans le territoire de 
la ville de Puck & dans les fables de 
la montagne de Hagelsberg, 

XLI. Rubinus, Rubis, en Polonois 
& Allemand Rubin. On doit cher- 
. cher cette pierre précieufe en Prufle & 

dans les Monts Krapacs. i 

XLIL Sapphirus, Saphir, en Polo- 
nois Szafir, en Allemand Saphir-Stein. 
Rzaczynski dit du faphir ce qu’il a dit 
du subis. Il envoie les curieux en 
Prufle & fur les Krapacs. 

XLIII. Ssrdius, Sardoïne, en Po- 
lonois Sardyk Kamieh, en Allemand 
Carniol (Les Allemands ont rai- 
fon de n’avoir qu’un mot pour expri- 
mer cornuline r fardoine, car cette 
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dernière doit être regardée comme 
une efpèce d’'agathe & une variété de 
la cornaline. … Je {çais qu'on dit auff 
Sard-Onyx, mais ce mot neft point 
Allemand.) La Pruflé avoit fourni 
une belle collection d’agathes au ca- 
binet de Gorrwald de Dantzig & il y 
avoit dans le nombre différentes Jar- 


doines. : Naliboki & Piafeczna en ont “ 


aufli fourni un bon nombre, parmi 
lesquelles on en remarquoit une du 
poids de quatre livres. 

XLIV. Smaragdus, Émeraude > en 
Polonois Szmaragd, ‘en Allemand 
Smaragd. ` L’ Auteur ne cite d'autre 
garant qu'Helwing pour prouver qu’il 
y a des émeraudes en Pologne & d’a- 
près le témoignage de ce Litographe 
la Volhynie & la Scythie ont les plus 
belles émeraudes qu'il foit poffible de 
trouver. , 
= XEV. Specularis Lapis, feu Lapis 
Phrygius, Glaciers Marie, Pierre {pé- 
culaire, en Polonois Skřo Kamienne, 
Zienme , Moskiewski Kamich, Kamich 
przeyrzyjty,. en Allemand Marien- 
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Glas, Marieu-Eis. (Je naïpas été plus 
fatisfait de cet article de Rzaczynskë, 
que de la plupart des Minéralogies & 
je crois qu'on ne parviendra à le trai- 
ter d’une, manière fatisfaifante, que 
lorfqw on {era convenu d’un petit 
nombre de principes fimples & lumi- 
neux qui nous éclaireront fur les opé- 
rations de la Nature. Nous tenons 
encor trop à l’ordre que nous avons 
imaginé dans des temps d'ignorance 
& nous foupçonnons à peine les ref- 
fources de la Nature pour produire 
une multitude d’effets variés par une 
même caufe: „Ona dit, & on dit 
„tous les jours des chofes auffi peu 
sfondées, :& on båtit des fyftêmes 
»fur des faits incertains, dont lexa- 
»men na jamais été fait, & qui ne 
»fervent qu'à montrer le penchant 
»quw'ont leshommes à vouloir trouver 
»de la reflemblance dans les objets 
»les plus différents, de la régularité 
»Où il ne règne que de la variété, & 
»de l'ordre dans les chofes qu'ils 
»n apperçoivent que confufément, “$ 
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Telles font les expreffions du füblime 
Peintre de la Nature M. de Buffon ; ex- 
preffions applicables à ce qu'ont dit 
la plupart des Litholooiftes fur la pier- 
re Jpéculaire. Trop occupés de la 
forme & de l'apparence extérieures, 
plus avides de urcharger la Minéra. 
logie de nouvelles dénominations que 
de la fimplifier, imaginant plus qu'ils 
n’ont obfervé, ils ont confondu fous 
le même nom des fubftances dont les 
produits ne font pas les mêmes. Ou- 
vrons les Minéralogies élémentaires, 
nous trouverons la pierre. fpéculaire 
tantôt à la fuite des pierres argilleufes, 
tantôt à celle des pierres calcaires $ 
Pun la regarde comme un £ypfe, Vau- 
tre comme du żale, celui-ci comme 
du path, celui-là comme une félénite 
fpatho-gypfeufe. -Ici elle eft appellée 
glace de la vierge, verre de Ruffe, À 
on la nomme miroir d'ne > aphro- felé- 
nite, écume: de lune: On fent bien 
que du temps de Rzaczynski il étoit 
plus difficile qu'aujonrd’hni d'éviter 
ces défauts. Auffi regarde-c-il la 
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pierre Jpéculaire, tantôt comme /élé- 
nite, tantôt comme żale, tantôt com- 
me fchifie lamelleux, On ne doit pas 
s'attendre à trouver la pierre fpéculaire 
dans tous les endroits qu'il indique 
& ce fera aux obfervateurs à décider 
ce qu’on doit croire de ces fübftances 
femblables en apparence. Cepen- 
dant Rzaczymiki paroît plus porté à 
croire que celt une pierre gypfeufe, 
puifqu’il en a fait du gypfe & qu'on 
la rencontre avec le gypfe & dans le 
gyple. T la regarde même comme 
la partie la plus parfaite du gypfe & 
croit que ce n’eft autre chofe que la 
fleur de gyple des Anciens. Paime à 
le voir d'accord, quant au fond, avec 
Pun de nos Chymiftes pour les déci- 
fions duquel j'ai le plus de refpe&, 
parce qu'il obferve avec exadtitude & 
qu’il fait en grand la plupart de fes 
expériences. En effet M. - Baumé, 
dans {a Chymie expérimentale, regarde 
le miroir d'âne, la pierre à plâtre, Val- 
bätre, le fpath- gypfeux comme:un feul 
& même fel, qui a différentes for- 
Hh 4 


mes. . Ce Chymifte {cavant & ingé 
nieux eft fait pour terminer le pro- 
cès de la pierre fpéculaire, puisqu'il 
a prouvé que le gyp peut fe chan- 
ger en argille & qu’il y a bien peu 
d'argiles qui ne contiennent quelques 
reftes de terre calcaire. Voyons à 
préfent quels font les cantons de la 
Pologne où fe trouve la pierre fpécu- 
laire. Je penfe, en attendant qu'on 
ait obfervé, qu'on la trouvera partout 
où il y aura du gypfe.) 

On trouve fréquemment la pierre 
Jpéculaire dans la Petite Pologne, en- 
tre Cracovie & Sonczun, dans le vil- 
lage de Pofadza, voifin de Profze- 
wice, près de Marchocice, dans le 
Palatinat: de Ruffie, près de Podka- 
mien, dans le voifinage de Rohatyn 
& de Jezupol, de Kurzany, dans les 
grottes de Podolie, près de Czarno- 
byt & de Pofen. 

XLVI. Sralaéfites, Stala@ites > en 
Polonois Kapany, Kroplifly Kamień, en 
Allemand Wal- Stein, Tropf - Stein, 
On doit comprendre. les Stalagmites 
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dans cet article & voir ce que l’Au- 
teur a dit des grottes & cavernes. 

XLVIL. Siigmites, On trouve fré- 
quemment des /higmites en Prufle au- 
tour de Dantzig, près de Puck & 
dans le voifinage de Varfovie. 

XLVAN. Talum, Talc, en Polo- 
nois Talk & en Allemand Talck. Le 
talc, dit l'Auteur, ne fe réduit en 
chaux qu’à un feu très violent: les 
Polonois & les Livoniens en font des 
lanternes. On trouve le żale près 
d'Oliva & dans la montagne de Ha- 
gelsberg. 

XLIX. Topafius, Topafe, en Polo- 
nois. Topaz, Topazin, en Allemand 


Topas. Les monts Krapacs & le Du- . ` 


ché de Lithuanie ontdes ropafes. L’Au- 
teur en vit une au doigt d’une Prin- 
cefle Radzywit, qui probablement 
avoit été ramaflée dans fes terres. 
(J'en poflède moi-même une qui a 
été trouvée dans les environs de Var- 
{ovie & ne le cède en rien aux plus 


belles zopafes de Bohème.) . 
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L. Lapides figurati, Pierres figu- 
rées. Beaucoup d’obfervations inté- 
reflantes & beaucoup de fables dans 
ce long article. On rira, par exem- 
ple, lorfqu’on verra une divifion à 
part pour une pierre calceiformis trou- 
vée auprès de Dantzig, une autre 
pour une pierre cafeoformis; il n’y a 
pas grand profit à tirer de ces for- 
mes de fouliers, & de fromages de 
Hollande. Mais on fera curieux de 


voir les pierres figurées du Palatinat 


de Cracovie. La caverne du jardin 
de Gethfemani, près d’un hermitage 
voifin de Skała, contient, dit PAu- 
teur, des pierres de Tuf, la plupart. 
ornées par la nature de différentes 
repréfentations &c. Je renvoie à 
ouvrage même ceux qui défireront 
plus de détails fur des objets qui ap- 
partiennent plutôt au merveilleux 
qu'a Putile L'article fuivant ma 
paru un peu plus important. 
LI. Lapides vulgares, Pierres com- 
munes. Sous cette dénomination font 
compriles toutes les pierres qui ne 
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méritent pas le nom de précieufes, 
Armmochryfus, en Polonoïs Ztoropiafek 
Kamieh, en Allemand Katzen- Gold. 
(Ceit probablement le Tale jaune, 
dont on fe fert pour fécher l'écriture. 
Le mot compofé Polonois l'indique 
au moins. Îl fignifie pierre fablon- 
neufe Lor.) L Ammochryfus eft, dit 
PAuteur, une pierre friable & com- 
me couverte d'une poullière d’or, 
Près de Kudnow en Ukraine les 
champs font parfemés de pierres de 
cette nature qui imitent l’oripeau. 
Calcarius lapis, pierre calcaire, en Po- 
lonois Wapienny Kamien. Dans le ter> 
ritoire du village de Rzapcz- Wielky, 
dans le Palatinat de Poméranie, on 
trouva une pierre calcaire d’une telle 
grandeur, qu’on en fit quarante ton- 
neaux de chaux vive. 

Cos aquaria, Queux, pierre à ai~ 
guifer, Grais des Remouleurs, en Po- 
lonois Osta, en Allemand Wcetz-Stein, 
On trouve d'excellentes: pierres à ai- 
guiler rongeâtres, dans le Palatinat de 


Ruflie, près de Trembowla & d’un 


village un peu plus éloigné nommé 
Douhe. (On en ‘trouve auffi dans le 
Voifinage de Wachoé, dans le Pala- 
tinat de Sandomir. 

Gypfi lapis, Gyple, en Polonois 
Gipjowy Kamien, en Allemand Gyps. 
On tire du gypfe en Grande Pologne, 
près de Gorka & de Wapno; en Petite 
Pologne, près de Staszow, de Szo- 
niec, de Wäslica, de Zapierodzé, 
Krzyzanowic; en Ruflie, près de Léo- 
pol. 

Lapis grandis, en Polonois Kamieh 
wielky.  C’eft une clafle à part pour 
les pierres d’une taille monftrueufe. 
On en trouve, felon l’Auteur, dans 
le territoire de Grodek en Prufle ; & 
dans le bois de Ciepietsk. Le voifi- 
nage de Siematycze dans le Palatinat 
de Kiovie offre des pierres d’une 
grandeur étonnante, On en à vů une, 
entr'autres, qui étoit aufi grande que 
la cabane d'un payfan en Poléfie. 

Molaris lupis, Pierre molaire, en 
Polonois Młyhski Kamieh, en Alle- 
mand Mühl- Stein. On en trouve 


près de Lubicze dans le Palatinat de 
Betsk, de Nepris dans le diftri& de 
Chełm, de Kunin, Zotoby, Szyi, 
Noworoczyce, Podlefñe, en Volhy- 
nie, & de Ciepietłsk dans le Palatinat 
de Poméranie. ' 

Saxum arenarium, Roche fablon- 
neufe, en Polonois Piaszczyfiy. Ka- 
mien, en Allemand Sand- Stein, (Il 
eft probable qu'il s’agit ici du grais.) 
On entire des montagnes du Palati- 
nat de Rüffie voifinés de Léopol, des 
montagnes près de Pilany, Stawen- 
tyn &c. On trouve près de Jonikow 
ville du Palatinat de Sandomir, près 

* de Borzeta dans le Palatinat de Cra- 
covie,& dans le Palatinat de No- 
wogrod, des pierres dont on fait des 
ftatues &c. (L’Auteurparoît avoir 
rangé des pierres de nature diffé 
rente parmi les faxa arenofa. Je foup- 
çonne du granit dans quelques-uns 
des endroits qu’il a cités.) 

Saxum foffi'e, Pierre feuilletée, Ar- 
doife, en Polonois Eupry Kamien, en 
Allemand Schifer- Stein. Cette pierre 


eft fréquente dans le Palatinat de 
Ruffe; on en a trouvé près de Boch- 
nia, de Lublin, Kafimierz &c. & 
près des Krapacs. 

Silex, Caillou, en Polonois Krze- 
mien. La Pologne abonde en diffé- 
rentés efpèces de cailloux, On en 
trouve en Pruffe de tranfparents qui; 
lorfqu'ils font polis, reffemblent aux 
diamans de Bohème. Sur les bords 
de la Viftule & près de Dantzig on en 
a vů de jafpés. Les bords des petits 
ruifleaux & des rivières en offrent 
beaucoup de femi- diaphanes qui re- 
çoivent le poli & ont l'air de chalcé- 
doines. Une infinité de champs font ` 
remplis de variétés de caillou. La 
ville de Krzeminiec en Volhynie, 
tire même fon nom de-là, 

Tophus, Tuf, en Polonois Martwi- 
ca, Dukityn, en Allemand Tof- Stein, 
On en trouze beaucoup dans le Pala- 
tinat de Cracovie, dans la Podolie, 
dans la Ruffie &c. 
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SECTION Ill. 
Des Sels minéraux. 


T. Les Sels minéraux, ou fucs mé- 
talliques concrets, font dune nature 
moyenne entre. les métaux & les 
pierres, 

IL Alumen, en Polonois Hatun, en 
Allemand Alaun.  L'alun, dit Rzac- 
zynski, eft la fueur falée d’une terre 
minérale, .confiftant en un efprit 
acide combiné avec un fel terreftre 
cauftique. Plufeurs Auteurs aflurent 
qu'il y a des montagnes alumineufes 
en Pologne. Thurneifer, dans fon Al- 
chymia magna, rapporte qu'il y a eu 
autrefois une mine d'alun près. d'O- 
dolany. Selon Henneberg, dans fa 
Tabula Geographica. Terre Pruffice, on 
en fabriquoit à Kofchelicz en Cujavie. 
On croit que le Grand Duché de Li- 
thuanie a plufieurs collines qui peu- 
vent fournir les matériaux de Valun. 

HI. Nitrum, Nitre, Salpêtre, en 
Polonois Saletra, en Allemand Salpe- 
zer. Après avoir diftingué le nitre 
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natif du nitre artificiel, l’ Auteur in- 
dique les moyens de reconnoître fi 
une terre en contient, Le premier 
figne eft le témoignage du goût: en 
mettant {ur la langue un peu de la 
terre qu'on veut examiner, on doit 
en attendre du nitre, fi elle paroît 
âcre. Pour rendre cette épreuve plus 
parfaite, on prend de la terre dans 
fa main, on la laifle-un peu s’échauf- 
fer & on la goûte enfuite. Pour la 
feconde épreuve, faites un trou dans 
la terre avec un pieu, introduifez - y 
un fer rouge qui puifle toucher toutes 
les parois de ce trou, retirez-le enfuite 
& s'il eft couvert de taches d’un blanc 
jaunâtre, cette terre contient infailli- 
blement du nitre. Enfin, que Pon 
jette un peu de terre fur des charbons 
ardents; fi elle décrépite & produit 
des étincelles blanches, elle abonde 
en nitre, On retire une quantité pro- 
dipieufe de nitre, en Ukraine, des 
environs de Kotelnia, Machnowka, 
Białopole, Pohrebryfzcze, Biatocer- 
kiew &c. Il y a eu une w#rièreau- 

près 
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rès de Wislica. Des payfans U- 
FE de Podolie, de Volhynie, 
de Ruflie, de Lithuanie, habiles ti- 
reurs, font eux-niêmes de la poudre 
à tirer avec du nitre, du foufre, & 
des charbons de frêne ou de coudrier, 
fans aucun appareil de machines & 
d’inftrumens.. C’eft ce qu'un Polo- 
nois nommé Kraskowicz aflure dans 
fon Ars polemica. Un Lithuanien ap- 
pellé Siemanowicz, qui a écrit fur 
l’Artillerie, donne une manière exacte 
de préparer & de clarifier le nitre. Il 
dit avoir vů dans les déferts de la 
Podolie, entre le Bóg, ou en Ruffe 
Boh, & le Boryfthène, une matière 
nitreufe très abondante, dont il at- 
tribue l’origine aux cadavres reftés 
dans cet endroit, après les batailles j 
qui s’y font données. 7 

IV. Sulphur, Soufre, en Polonois 
Siarka, en Allemand Schwefel. Le 
Joufre, dit Rzączynski, le père des 
métaux, eft une fubftance graffe mê- 
lće avec un acide falin. Il y a des 
veines de Joufre en plufieurs endroits 
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de la Pologne. Onen trouve. danè 
les falines de Wieliczka.  J'ai.ramafe 
fé moi-même, continue l’Auteur, fur 
les bords de la Viflule, près de Do- 
brzyn, une pierre noirâtre, pefante, 
friable & ayant l'odeur du foufre. On 
trouva des Joufrières à Swofzowice, 
dans le Palatinat de Cracovie. Le 
Joufre de ce Palatinat, felon Wormius 
dans fon Mufeum, eft une pierre cen- 
drée, pefante, dure, inégale, ayant 
des veines de foufre blanchâtre qui 
jauniflent enfuite. On tire du foufre 
des forêts de Charklow, dans le voi- 
finage de la Hongrie. Les fleurs de 
Joufre ne font autre chofe que du fou- 
frefublimé, fubtilifé, pulvérifé par des 
opérations chymiques. Cependant 
dans certains cantons, la Nature elle- 
même opère cette fublimation, à lai- 
de d’un feu fouterrain: c’eft ce qu’on 
voit près de Cracovie, où l’on trou- 
ve des fleurs de foufre, comme auprès 
de Pouzzol, dans le Royaume de Na- 
ples. (Cette dernière obfervation eft 
de la plusgrande importance & vient 


à l'appui de mon fyftême fur la plu- 
part des montagnes de Pologne, &` 
en particulier fur la Babia - Gora, que 
je regarde comme d’anciens volcans. 
Je donnerai les preuves de cette opi- 
nion dans le Mémoire fur les Montagnes 
de Pologne que j'ai cité ci-deflus.) 

V. Vitriolum, Vitriol, en Polonois 
Koperawas, en Allemand Kupfer Waf- 
fere (Le Lecteur aura fans doute dé- 
jà obfervé plus d’une fois que les Po- 
lonoïs ont emprunté des Allemands 
Jes termes techniques des Sciences & 
des Arts.) L’Auteur regarde le vi- 
zriol comme un compofé d’efprit ful- 
phureux & d’eau martiale. On fa- 
brique duvitriol, auprès de Biecz; on 
en fabriquoit autrefois dans le Comté 
de Zips. On en tire d’auprès de San- 
decz; la Prufle fournit des matériaux 
propres à le fabriquer. La montagne 
de Sr. Adalbert, près de Krosna, dans 
Je Palatinat de Ruffie, a du vitriol 
verd, pefant, épais, dans les fentes & 
les jointures de certaines pièrres ten- 
dres & feuilletées. On en trouve 
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d’adhérent à des pierres dans uhé 
montagne, voifine de la Viftule, du 
côté de Sandomir: il eft blanc & fous 
la forme de grains. Peut-être na- 
t-il cette couleur, dit notre Natura- 
lifte, que lorsqu'il a été expofé à 
lardeur du foleil, & je dois avouer 
que les échantillons que j'en ai eus, 
avoient été ramaflés à la furface de 
la terre. 
VII. Bitumen, Bitume, en Polo- 
nois Kley ziemny, en Allemand Berg- 
Wachs, Züher-Leim. C’eft, dit l Au- 
teur, un fuc terreftre gras & chaud, 
inflammable, & d’une nature voifine 
de celle du foufre. On en diftingue 
de deux fortes, le concret & le liqui- 
de. Le terrain fablonneux de Pruffe 
eft: probablement rempli de bitume. 
Près de Puck & du monaftère d'Oliva 
on trouve des glèbes de bitume con- 
cret, aflez dures, plus grandes qu’un 
œuf, & d’autres plus petites de diffé- 
rentes couleurs, toutes inflammables. 
Dans l’intérieur des falines de Wie- 
liczka on voit fouvent du Naphte. 
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VIIL Sandaracha, Sandaraque, en 
Polonois Sandaraka, Farba cynobrowa- 
ta, en Allemand Berg-roht. On trouve 
de la fandaraque native dans les mines 
nombreules du Palatinat de Cracovie. 

VIL. Chryfocolla, ftu Auri gluten, 
Viride terre, Viride montanum, Chry- 
focolle, Verd de montagne, en: Po- 
lonois Kley ztotniczy, Szifegryn, Bo- 
raks, Farba ziełona, en Allemand 
Berg -grün, Stein-grün, Rzaczynski 
prétend qu'on trouve du borax dans 
les mines de cuivre & de plomb de 
la Petite Pologne,  C’eft ce qu’il 


refte à examiner. . Voyez l’article 
Borax, dans la Chymie expérimentale 
de M. Baumé, le premier qui ait dé- 
terminé la nature du fèl Jédatif qu’on 
retire de cètte fubftance. 


SECTION. IV. 

Des Métaux parfaits, imparfaits & 
des fubflances qui ont de P aff- 
nité ayec les Métaux. 

I. Définition & divifion générale 
des Métaux. 
Ii 3 
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IL: urum, Or, en Polonoiïs Złoto, 
en Allemand Gold. Près de Nowy- 
targ & dans les montagnes, voifines. 
de Sandecz, il y a des mines’ d’or. 
Un payfan trouva dans le premier 
endroit un morceau d’or qui avoit 
une forme végétale, qu'il vendit à 
un Juif orfèvre de la ville de Wisz- 
nicz. Dans le diftri& de Checin, un 
Hongrois trouva dans les montagnes 
de lor en grains, qu'il fit travailler 
dans fon pays & rapporta enfuite en 
Pologne. On voyoit parmi les cu- 
riofités naturelles du Cabinet de Gott- 
wald, à Dantzig, une mine d’or de 
VUkraine. Un foldat du territoire 
de Cracovie, nommé Widzga Czor/tyn, 
de la Maïfon Janina, s'attacha à l'Or- 
dre Teutonique, & apporta avec lui 
une maffe d’or aflez confidérable qu’il 
avoit ramaflée dans les montagnes 
de Pologne qui confinent à la Hon» 
grie, du côté de Eanczko. Près de, 
Kietc, dans le Palatinat de Sando- 
mir, il y a des mines d’or & de cui- 
vre.  Thurueifér, dans fon Alchymis 
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magna, rapporte que, près d’Orfcha, 
on trouve de la grenaille d’or. 

HI. Argentum, Argent, en Polo- 
nois Srebro, en Allemand Silber, (On 
concevroit difficilement comment il 
eft poflible qu'il y ait tant de mines 
d'argent en Pologne & que la Polo- 
gne achète des étrangers celui qu’elle 
met enufage, fi l’on ne connoïfloit 
l'indifférence impardonnable que Pon 
y a eu pour l'étude de la Nature vers 
la fin du dernier fiècle & la moitié 
de celui-ci. -Il eft de fait que dans le 
feizième fiècle & au commencement 
du dixfeptième, les Polonois ont 
montré plus de zele pour tirer parti 
des richefles de leur fol. C’eft ce 
dont on conviendra, pour peu que 
Von connoïfle le pays & qu’on {oit 
impartial. On trouvera d’ailleurs des 
preuves de cette vérité dans l’article 
que j'analyfe. Ce fera un fujet de 
confolation pour la génération pré- 
fente de fe voir fous un Roi bienfai- 
fant qui s’efforce de la conduire à Ja 
lumière.) La ville d’Ilkus a des mi- 
T1 4 
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nes d'argent qui s'étendent à plus 
d’un mille autour defon enceinte, qui 
ont rendu autrefois par an plus de fix 
mille Kamieñ (*) d'argent & de cin- 
quante mille quintaux de plomb, com- 
me on peut le voir dans les archives 
d’Ikus. (Cette mine neft plus ex- 
ploitée; on prétend même qu’elle 
n'eft plus exploitable, depuis que 
l'eau y a fait des ravagés; mais je 
crois qu’il feroit poffible de remédier 
à cet inconvénient.) Dans le temps 
que Charles XT portala guerre en Po- 
logne, on y trouva, au pied des Kra- 
pacs, une mine d'argent qui fut effayée 
à Cracovie, par ordre du Général 
de la Mothe & fut trouvée femblable 
à celle d’Ilkus. A un mille de Kielce, 
eft une montagne qui renferme une 
mine d'argent. Un foldat Saxon dé 
couvrit une mine d'argent dans une 
montagne voifine de Glazow, près 


; $ 
C) Un Kamien contient quarante quatre marcs 


ce qui fait environ deux cents ducats de la mone 
noie d'aujourd'hui. 7 
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de Sandomir. Thurneifer aflure qu’on 
trouve de l'argent pur, fous la forme 
de grenailles, dans la Ruflie rouge 
ou méridionale. Beckenmeyern, dans 
fon Curiofus Antiquarius, dit qu'en Po- 
logne & enLithuanie, on trouve de 
l'argent capillaire attaché aux rochers. 
Près de Jazwiska en Poméranie, des 
veines d’argent très pur avoient rem- 
ph le tronc d’un coudrier. Un pay- 
fan coupa ce tronc avec d’autres bois 
&l’apporta dans fa chaumière. Quand 
il Peut mis au feu, il vit briller du 
métal & dans fon étonnement, -il 
porta ce bois au Curé de Piafecznu, 
nommé Matowski, qui en fit préfent 
au Palatin de Poméranie, Gninski. 
On prétend qu'il y a une mine d'ar- 

ent dans le territoire de Kowalskia, 
ville du Palatinat de Pofnanie. ` Ber- 
nard Schilling, Citoyen de Thorn, tira 
d’une montagne voifine de Nicias- 
dorff, village de la Province de 
Culm, plus de trente quintaux d'ar- 
gent dont on fit une monnoie qui 
porta fon nom. Weifel & Schutzeu 
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rapportent cet événement à l’année 
1330, dans le temps où Dieterich 
étoit Grand-Maître de l Ordre de 
Livonie. : Hennenberger écrit que le 
Grand-Maître de l'Ordre Teutoni- 
que Kniporode tira beaucoup. d'argent 
des mines ouvertes dans le Hocker- 
land. Des modernes ont prétendu 
qu’il n’y avoit jamais eu de mines 
d'argent dans la Pruffe. Il eft vrai 
que depuis très longtemps elles font 
abandonnées, mais il n°eft pas moins 
vrai qu’elles exiftent & ont été autre- 
fois exploitées avec fuccès. Pour- 
quoi, dit Rzączynski, a-t-on exploité 
des mines en Prufle dans les fiècles 
paflés & pourquoi font-elles oubliées 
aujourd’hui? La caufe de cette négli- 
gence eft la guerre que les Pruffiens 
ont faite aux Polonois & Lithuaniens 
jusqu’en 1525. La paix fuccéda alors 
à ces troubles, mais l'ignorance avoit 
déjà diflipé l’ancienne induftrie des 
habitans, le pays étoit épuifé, on 
n’ofoit tenter des entreprifes dont le 
profit paroifloit incertain, & dont les - 
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dépenfes étoient confidérables: on en 
remettoit l’exécution à des temps plus 
fortunés. Enfin le temps fit tout ou- 
blier. Nous avons cependant encor 
eu de nos jours des preuves certaines 
de lexiftence des mines d'argent dans 
les montagnes de la Prufle. En 1700, 
un foldat Saxon qui pafla fon quar- 
tier d’hyver dans la Prufle occidenta- 
le, trouva des traces de mines dans 
le Hockerland ou Pogéfanie. Cette 
anecdote {e trouve dans une Lettre 
écrite par Zamelius Conful d’'Elbing, à 
Cyriac Martinius. 

IV. Æs, feu Cuprum, Airain, ou 
Cuivre, en Polonois Miedi, en Alle- 
mand Kupfer- Dans le Palatinat de 
Cracovie, près de Nowitarg, dans ce- 
lui de Sandomir, près de Kieta, dans 
les montagnes près de Sandecz, on 
doit trouver dwcuivre, fi Von s’en 
rapporte à Starowolski. On néglige 
à tort les mines de cuivre, voifines de 
Przemyslie & de Sanok: Ce métal 
fe rencontre auffi près de Bozencin, 
en aflez grande quantité. Il eft mé- 
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lé avec l'argent dans les Krapacs. On 
dit qu'il y a une mine de cuivre aflez 
belle, dans le Palatinat de Pofnanie, 
près de Giy/zyna, village appartenant 
à la prévôté de Ste Magdeleine de Po- 
fen. Il ÿ en a dans plufieurs endroits 
du Comté de Zips. La Kamińska ou 
Pieprzoiva-Gora, dans le Palatinat de 
Sandomir, :a fourni des échantillons 
d'une mine de cuivre capillaire, exa- 
minés par Rzaczynski lui- même, 

V. Plumbum, Plomb, en Polonois 
Olow, en Allemand Bley. Dans l'en- 
ceinte de la montagne de Rabfztyn, 
le fol abonde en veines de plomb. 
Près du village de Czarnowy, voifin 
de Kieïce, & près de Karczowka, 
monaftère des FF. Mineurs del’'Ob- 
fervance, il ya des pierres dont on 
peut retirer beaucoup de plomb. Gefi- 
ner, dans fon Traité de foffilibus, parle 
d’une veine de plomb noir de Pologne, 
mêlée à une ochre native & le Jéfui- 
te Bonami, dans fon Mufeum Kirche- 
rianum, fait mention d’un -échantil- 
lon de plomb noir de Pologne, con- 
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fervé à Rome. Autour de la ville de 
Checyn, dans le Palatinat de Sando- 
mir, le plomb eft en fi grande abon- 
dance, qu'il eft permis aux Citoyens 
& aux Payfans d'exploiter ce métal, 
à condition que chacun d’eux donne 
une Olbora (mefure du pays) au Sta- 
rofte de cette ville. Le territoire de 
Piorkow, dans le même Palatinat, a 
une mine de plomb mêlée avec un peu 
d'argent. On tire auffi du plomb des 
environs de Gorne, dans la même 
province. 

VI. Stamum, Etain, en Polonois 
Cyna, en Allemand Zinn. L’ Auteur 
dit qu’on ne trouve point d'étain dans 
les mines de Pologne, & fe retraéte 
de ce qu’il a avancé dans fon premier 
Volume, où il afluroit qu’il y avoit 
de lérain dans les mines d’Iikus ou 
Olkufz. 

,- VII. Ferrum, Fer, en Polonois 
Zelazo, en Allemand Eifen: La Po- 
logne eft remplie de mines de fer. El- 
les font éparfes dans les forêts du Fa- 
latinat de Sandomir, ne font pas 
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moins fréquentes dans les biens dè 
l'Évéché de Cracovie & il y a vingt: 
quatre forges fur une feule rivière, 
du côté de Sziollowiec. Dansla célèbre 
forge de Samfonow on coule des ca: 
nons, des bombes, des mortiers &c. 
La Volhynie abonde en mines maré- 
cageufes d’une couleur jaunâtre & 
ferrugineufe. Les immenfes forêts 
de Berezdow ont, près des villages 
de Horyce & Ktapotyn, du fer & des 
forges conftruites dans ce fiècle. Pai 
vů, dit l’Auteur, à Suraz dans un lieu 
élevé, connu dans le pays fous le nom 
de Sadki, des trous énormes qui sé 
tendent à une grande profondeur, & 
dont on retire du fer. D'abord les 
ouvriers trouvent une couche de terre 
noire, enfuite une couche de fable 
blanc; fuccède uue couche d’argille 
à potier blanchâtre, fuivie d’une au: 
tre couche d’argille à potier un peu 
jaune, Vient après une couche de 
fable rouge, une de fable verd, enfin 
une couche de pierres blanchâtres 
aflez grandes, dont la forme varie & 
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la couleur incline vers le bleu. Alors 
on découvre une mine de fer excel- 
lente & riche, d’une couleur jaune, 
ferrugineufe & blanchâtre, fur de la 
craie blanche qui eft en très grande 
‘abondance & fe trouve à une profon- 
deur prodigieufe. Le travail com- 
mence vers le 10 d'OGobre & cefle 
dans les premiers jours du prin- 
temps, lorfque les arbres commen- 
cent à fleurir, parce qu’alors les mi- 
neurs ne peuvent fupporter Pair de la 
mine, & que les exhalaïifons étei- 
gnent les flambeaux qui les éclairent. 

La Poléfie Polonoïfe furpafle la 
Volhynie par Íe profit qu’elle retire 
d’une mine de fer marécageufe & le 
nombre de fes forges, qui paffe celui 
de cinquante. Avant la rebellion des 
Cofaques dont Chmielnicki fat l’ Au- 
teur, il y avoit fur la rivière de Te- 
teref en Ukraine plus de dix-huit for- 
ges qui appartenoient aux Koniec- 
polski. Il y a une mine de fer, dans 
le Palatinat de Brzefé en Lithuanie, 
près des villages de Sechy & Oczni- 
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ko; il y en a dans: la Poléfe Lithua: 
nienne près de Turow & Dabrowica, 
Le territoire de Kalcie, dans le Pa- 
latinat de Pofnanie, offrit, vers la 
fin du fiècle pañlé, une mine -de 
fer limoneufe; on en trouva une fem- 
blable à Jezioro. Du vivant de Paul 
Sapiéha, Palatin de Nowogrod, on 
exploitoit une mine de fer, 5 danse 
territoire de Kodnin.. -En un mot, 
il ya du fer près d'Ikus, Kielce, 
Odrowas, Końskie, Grzegorzowice, 
Konin &c. 

VII. Antimonium, AE en 
Polonois Antymenium, en Allemand 
Spiefiglas. Rien de fort intéreffant 
dans cet article. L’Auteur croit qu’on 
trouve de l’Antimoine natif dans le 
Palatinat de Cracovie & les Krapacs. 

IX. Argentum vivum, Vif- argent, 
Mercure, en Polonois Srebro- Zywe, 
Merkuriufz,. en Allemand | Queck.-Sik 
ber, Wafer- Silber. L'Auteur du Ty- 
rocinium Chymicum, Weber, ‘dans fes 
Diféours curieux & Reinzer, dans fa 
Mérés ‘éologie, affurent que, fur la mon- 
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tagne de Zimnawoda, à fix milles 
de Cracovie, le mercure paroît dẹ 
lui-même à la furface de la terre dans 
certains temps de l’année, & que, 
vers la St. Fean, on peut en recueil- 
lir des globules de la grofleur d’un 
pois, fur les racines des plantes. Plu- 
fieurs Apothicaires de Cracovie aflu- 
rèrent à l’Auteur qu’il en étoit de 
même entre les deux villages de Tar- 
nawa & Rybie. On trouve du mner- 
cure fur la Babia- gora & dans les Kra- 
pacs. On en tiroit des mines d’Ilkus: 
Il y en a en Ruffe auprès de Tuftan 
& dans le voifinage de Balierod. 
(L’Auteur paroît n’avoir écrit cet ar- 
ticle que par tradition, ou d’après le 
témoignage d’autres Écrivains qui 

robablement fe font copiés les uns 
f autres. Cela ne m’empêche pas 
de croire qu’on peut trouver en Po- 
logne des mines de mercure, que cela 
eft du moins très vraifemblable.) 

X. Auripigmentum, Orpiment, en 
Polonois Auripygment, Ztototusk, en 
Allemand Gold- gelh. a neft autre 
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que PArfenic jaune, dont la' monta: 
gne de Czerca en Volhynie, près de 
Krzeminiec, fournit un beau mor- 
ceau. 
XI. Caruleum, Lazur, Lazurion, 
Bleu de ciel, en Polonois Lazur, 
Farba modra, en Allemand Himmel- 
blau. On rapporte qu'on trouve du 
lazurion natif dans une caverne du 
Palatinat de Sandomir, dans le terri- 
toire de Samfonow, lieu entouré de 
bois & de montagnes & que les pay- 
fans allant le ramafler fans le confen- 
tement du propriétaire de ce terrein, 
il fit fermer l’entrée de la caverne 
avec de grofles pierres. 


SECTION V. 
: Des Salines. 


Je fuis parvenu à l'endroit de lou- 
vrage de Rzaczynski où je ceflerai de 
l'analyfer, foit parce que la plupart 
de fes obfervations font inutiles ow 
inexactes, foit parce que j'aurai occa- 
fion d’entrer dans de pi grands détails 
à cet égard dans les Mélanges de Litté- 
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rature Polonoife & qu'un abrégé com- 
plet de PAuteur dont je parle, occu- 
peroit trop de place. Quoi qu'il en 
foit, cette fection eft fort incomplete 
& Rzączynski eft bien loin de dire fur 
les falines de fon pays ce qu'il faut en 
connoître, On peut en dire autant 
de la plupart des defcriptions que les 
Auteurs méridionaux en ont données. 
Il eft vrai que ce n’eft pas leur faute, 
s'ils ont eu que des renfeignemens 
inexads & en petit nombre. Je me 
propofe de publier tout ce que j'ai pů 
raflembler für cette matière en Po- 
logne ou en Allemagne & l’on trou: 
vera dans la première partie des Mé- 
danges Vextrait de ce que Rzaczpnski 
dit fur les falines de Bochnia & Wie- 
liczka (& non pas Wislica, comme 
Pont écrit quelques-uns.) 


SECOND TRAITÉ, 
renfermant ċe qui concerne la fertis 
lité de la terre, 


Section I. De la fertilité An fol en 
Podolie, Volhynie, Ukraine, Ruffie &e. 
Kk 2 
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Section IL Des plantes oficinales. Seca 
tion II. Du coccus Polouicus © de 
la manne de Pologne. On trouvera 
dans la fuite des Mélanges l'analyfe de 
, cette Section & de nouvelles obferva- 
tions fur ce fujet intéreffant. 


TROISIÈME TRAITÉ. 
Des Montagnes. 


Aidé par Rzaczynski, & par, des in- 
formations particulières, j'ai été à 
même décrire un Mémoire fur les 
~ Montagnes de Pologne, inféré dans les ; 
Mélanges déjà cités. 


QUATRIÈME TRAITÉ. 
Des Eaux, 


Section I.: Des fontaines merveilleu- 
fes, des eaux bitumineufes &c. Se&tion II. 
Des eaux médicinales, nuifibles, mortel- 
les, rougeñtres &cc. Section IM. Des 
eaux falées &c. Un extrait de cette 


dernière Seion fuccédera a au Traité 
des Jalines. 


S17 
CINQUIÈME TRAITÉ. 
Suite du précédent. 


Se&ion I. Des fleuves £? des poiffons. 
Se&ion IT. Des lacs EF des îles flottan- 
tes. Se&ion II. Des étangs. €F des 
marais. 


SIXIÈME TRAITÉ. 


Sur la Mer Baltique. 


… Se&ionL. De la Mer Baltique, de 
fes poifons &c. Seion Il. De Pam- 


bre ou fuccin. 


SEPTIÈME TRAITÉ. 
Des Arbres. 


- Se&tion I. Des grandes foréts. Sec» 
tion I. Des arbres © arbrifcaux. 


HUITIÈME TRAITÉ. 
Des Quadrupèdes fauvages. 


Se@ion T. Des animaux des bois, 
des champs €F des amphibies. Section IL 
Des animaux qui habitent fous terre. 
Seétion II. Des animaux domefliques. 
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NEUVIÈME TRAITÉ 
Des Animaux yénéneux. 
Se&ion I. Des dragons, bafilier, 


ferpens, vipères &c. Se&ion IL Des 
abeilles, grenouilles €F autres infectes. 


DIXIÈME TRAITÉ. 

es Oifèaux fauvages & familiers. 

Section T. Des oifeaux de proie, 
des bois, des champs EF des eaux.  Sec- 
tion IE Des oifeaux domeftiques. 

ONZIÈME TRAITÉ. 
- Des Hommes. 

Se&tion I. De ceux qui ont vécu. 
longtemps ES des fécondités morveilleufes. 
Section II. Des gens robu sftes ET agi- 
les. Se&ion HI Des géans, des 
EJgmées, des gros mangeurs € des 
ivrognes. 

DoUZIÈME TRAITÉ. 
Suite du précédent. 


Se&ion I. Pes noéfambules, de 
ceux qui ont eu des antipathies naturel 
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les ES des forciers. Se&ion IT. Des 

Parties du corps humain ES des fens ex- 

dérieurs. 

TREIZIÈME TRAITÉ. 
Des Monftres. 

Se&tion I. Des monftres humains, 
Section M. Des monftres animaux. 

QUATORZIÈME TRAITÉ. 

Fe Des Morts. 

La Section I. de ce trifte Traité 
regarde l’incorruptibilité, la flexibilité 
€ le mouvement de certains cadavres. 
Seion I. Des cadavres Janguinolents: 


QUINZIÈME TRAITÉ. 
Des Calamités publiques. 

Se&tion I. De la faim, Se&ion IL. 

De la pefte. 
SEIZIÈME TRAITÉ. 
De l'Année, 

Section I. Du Printemps, de Été 
ES de l Automne. Se&ion IL Des 
Hyvers doux ET rudes. 
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Dix-sEPTIÈME TRAITÉ. 
Des Météores. 

Seion I. Der méréores ignés, 
Section II. Des météores aqueux. 
Section II. Des méféores aëriens. 
Se&ion: IV. Des météores terreftres, 


DIX-HUITIÈME TRAITÉ. 


Des Phénomènes dans P air. 

Section I. Des fimilachres dans l'air. 
Sedion I. Des comètes. Se&tion HI. 
Des éclipfes de foleil. 

Dix-NEUVIÈME TRAITÉ, 
Des Préfages. 

Se&tion I. Des prédictions. Sec- 
tion Il Des augures heureux ET fi- 
nefies, | - ; 

VINGTIÈME ET DERNIER 

! TRAITÉ. 


Des Merveilles de la Nature & de 
TAS 

Seion. I, De la magie naturelle. 
Sedtion IL Dela magie artificielle, | 
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Si les derniers Traités de Rza- Crifian 
cynski, à commencer- par le onzième, Endreh 
{ont un tiflu de fables & de menfon- 
ges parmi lefquels on trouve à peine 
quelques faits curieux gauchement 
expliqués; fi dans tout le cours de 
fon livre. on défire un ordre plus fa- 
tisfaifant, on n’aura point à faire de 
femblables reproches à Chriffian Henri 
Erndtel Auteur d’un aflez bon ouvra- 
ge ayant pour titre: Warfawia phyficè 
ëlluftrata; five, de åëre, aquis, locis EF 
éncolis Warfawie, eorumdemque moribus 
ET morbis traétatus: cui annexum ef 
Viridarium, vel, Catalogus Plantarum 
circà Warfawiam nafcenrium. Dresde, 
apud Joh. Chrifloph. Zimmermanni 
hæredes &c. MDCCXXX. . Erndtel 
étoit Médecin -ordinaire d’Augufte IF 
& membre de l’Académie des Curieux 
de la Nature. Je mai pů recueillir au- 
cune anecdote intéreflante fur fa vie: 
il paroît feulement par fa préface que 
fon ouvrage eft le fruit de vingt ans 
d’obfervations & de féjour en Polo: 
gne, ‘& que de Roi avoit en lui la 
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plus grande confiance. On vertoit 
même auffi dans fa préface qu’il mé- 
ritoit cette confiance, quand même 
fon livre ne le prouveroiït pas d’une 
manière plus convainquante. Ce n’eft 
pas qu’on ne puifleattribuer à cetaver- 
- üflement la plupart des défauts dont 
on taxe Jes préfaces modernes; l’Au- 
teur y donne à deviner beaucoup de 
bien de lui, & dit aflez ouvertement 
du mal de ceux qui l'ont précédé ‘ou 
qui. ont fuivi la même carrière. Mais il 
faut avouer guil n’y avoit pas beau- 
. Coup^de bien à en dire & qu'il étoit 
prefqué forcé d'en parler. En effet il 
fe plaint de ce que les Médecins qui 
avoient été en Pologne avant lui 
n'ont publié aucun Traité de ce qu'il 
appelle la Médecine Chorographique. 
I! croit avec raifon qu’on doit s’occu- 
per d'autre chofe que du foin d’amaf 
fer de l'or & qu'étudier les habitans 
d'un lieu où lon tue & Pon guérit, 
faire part de fes obfervations fur la 
nature du fol & des maladies particu- 
lières qu'il peut caufer, eft, le devoir | 
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dun; Efculape citoyen. Il parle en- 
fuite de la crédule fimplicité de Mar- 
żin Bernitz qui aimoit l’hiftoire & les 
curiofités naturelles, fans fe douter 
de la Science'en elle-même. Il en 
dit autant de plufeurs autres Méde- 
cins qui fe font enrichis & ont joui 
d’une réputation gratuite, fans s’em- 
barrafler d'éclairer ceux qui les enri- 
chifloient & les recherchoïent. Il 
-donne enfuite une idée du plan de fon 
travail, qui eft auffi fimple que lumi- 
neux & bien exécuté, pour le tèmps 
oùil vivoit. Ce Traité, dit-il, eft 
»divifé en fix chapitres, dont le pre- 
„mier donne une idée de la ville, de fæ 
„fituation ET de fes édifices, le fecond 
ptraîte de l'air &7 du fol de Varfovie, le 
ptroifième des eaux, le quatrième des 
„habitans, de leur nourriture, de leur 
„tempérament € de leurs mœurs, le cin- 
nquième des maladies, le fixième & 
„dernier de la méthode de guérir. 

Je n’extrairai du premier chapitre 
que ce qui a un rapport direct à la 
Géographie. ,,Varfovie eft à peu 


près fituée au milieu de la Pologne 
& de la Lithuanie. Ceft ce qui en- 
gagea Sigismond- Augufte à la choi- 
fir pour le lieu de fa réfidence. Dé 
lévation du Pôle de Varfovie eft 
de 52% 15/. Sa latitude eft la mê- 
me que celle de Breslaw, Francfort- 
fur-POder, Minden en Weftphalie, 
Anvers &c., & fa longitude entre 
le 44°. & le 45°. °, de forte qu’elle 
diffère de 35! de celle d’'Urani- 
bourg. Elle eft fous le même méri- 
dien que Königsberg, Cafchau, Bude, 
Waradin, Belgrade & Ragufe.“ 

Le fecond chapitre me fournira 
une moiïflon plus abondante; je me 
bornerai cependant à en rapporter ce 
que j'y ai trouvé de plus neuf & de 
moins connu. 

»Au mois de Juillet 1647 un Ca- 
pucin, nommé Valerianus Magnus, fit 
les expériences du baromètre en pré- 
{fence du Roi Wiadislas IV, de fon 
époufe Louife- Marie & de toute leur 
Cour. Il compofa à ce fujet un ou- 


vrage que M. Roberval, de l'Académie 
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des Sciences de Paris, lut avec éton- 
nement. Il écrivit même pour cela 
à M. de Hoyers qui avoit été préfent 
& lui prouva, qu’en 1643 Torricelli 
avoit fait cette expérience en Italie. 
Le Capucin écrivit à M. Roberval 
une lettre apologétique où il fe dé- 
fendoit de connoître expérience de 
Riccià Rome & de Torricelli à Flo- 
rence Il eft mathématiquement 
démontré qu’on peut être Capucin & 
orgueilleux.. On n’a cependant point 
de preuves que le R. P, Valérien ait 
eu connoïflance des expériences Ita- 
liennes fur le baromètre, & on n’a 
nulle raifon de le foupconner de mau- 
vaife foi. Ainfi c’eft une découverte 
importante dont la gloire réjaillit en 
partie fur la Pologne, & quand mé- 
me le R. P. Valérien n’eût fait que ré- 
péter le premier cette expérience, fon 
nom mériteroit toujours une place 
dans les faftes littéraires de fon pays, 
parmi les Capucins qui, ont été les 
plus utiles. 
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L'article des Vents & des Exhalais 
fons ma paru aflez bien fait ‚St 
Pon veut commencer ‘par examiner 
lair qui doit régner à Varfovie, la 
fituation de cette capitale convain- 
cra bientôt qu’elle eft ouverte à 
tous les vents, puifque à plus de cin- 
quante milles à la ronde, on trouve- 
toit difficilement la moindre monti- 
cule digne d'attention. Mais fi lon 
veut jetter un coup - d'œil général fur 
la Pologne, on verra qu'à peu de 
chofe près on aura le même réfultat. 
C’eft un pays plat & qui n’a de mon- 
tagnes que du côté de la Hongrie & 
de la Valachie; c. à d., qu’à propre- 
ment parler, la Petite Pologne feule 
éft montagneufe, de forte que, fi la 
Pologne eft défendue de quelques 
vents, c'eft des vents du Midi par les 
monts Krapacs & Biefzcziady, tous 
les autres ayant un libre cours. En 
effet confidérons d’abord les vents 
TEN, auxquels Varlovie, à caufe de 
Pélévation de fon fol de ce côté, 
femble étre plus expofée. Ce vent 
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qui fouffle des déferts de la Ruffie & * 
de la Tartarie, traverfe une bonne 
partie de la Lithuanie, de PUkraine, 
de la Volhynie & du Palatinat de 
Podlachie, avant de parvenir à la 
capitale. L'examen des lieux de fon 
paflage prouve combien il eft avan- 
tageux à Varfovie d’être plus élevée 
du côté oriental, & de n'être pas fi- 
tuée de manière à recevoir ce vent, 
en quelque forte par réfra@ion. Les 
marais & les forêts qu'il rencontre, 
pourroient en altérer la Slubrité en 
le rendant moins rigoureux. ` Il Gi 
ordinairement fec & froid, en quel- 

ue temps de l’année qu'il fouffle, & 
nn en hyver, où il donne un de- 
gré de froid plus grand que le vent 
du Nord n’a coutume d’en apporter 
ailleurs. < 

.»Les vents du Nord ne rencon- 
trent aucun obftacle en Pologne; on 
doit juger de leur rigueur, fi l’on 
confidère combien ils doivent par: 
courir de neiges & de glaces, en 
traverfant l’endroit où tous les Heu: 
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ves de Ruffie & de Sibérie fe jettent 
dans la mer, en traverfant tant dé 
montagnes; on doit juger du nome 
bre infini de particules nitreufés-am- 
moniacales qu'ils apportent avec eux: 
Auffi leurs effets font-ils terribles: 
Ils le feroient fans doute davantage, 
{ans la rencontre de la Mer Blanche, 
du Golfe de Finlande & de la Mer 
Baltique, puis qu'il eft prouvé que 
les exhalaïfons maritimes diminuent ` 
beaucoup la rigueur du froid. Sans 
cela l'Angleterre & la Hollande au- 
roient-elles un ciel aufi tempéré? 
Enfuite ce vent fe brife contre les fo. 
rêts du Nord de la Lithuanie, & Var- 
fovie a encor dans fa partie fepten- 

trionale une forêt qui l'en défend. “ 
. Les vents d’Oueft ne font pas 
auffi favorables à la Pologne. Ce 
font au contraire ceux de tous qu’elle 
doit le plus redouter. Ils foufflent . 
de lieux remplis de marais, de lacs &c. 
ils traverfent l'Océan Germanique 
ou Mer d'Allemagne, la Bafle Saxe, 
prefque toute la Poméranie K la 
7 rul- 


Pruffe Occidentale. : Cés vents ap- 
portent les pluies, les orages:&xc. 
Ils font fort communs à Varfovie & 
y font fort nuifibles; :mais ils le'fe- 
rojent encor bien davantage, s'ils ne 
perdoient un peu de leur force: en 
paflant fur des pays fablonneux, tels 
que le Brandebourg. & la Grande 
Pologne.“ i 

»Quant aux vents: du Midi,-ils 
font moins dangereux pour la Polo- 
gne que pour les autres pays. : Les 
monts Krapacs font un rempart con 
tre leur maligne influence. _Il:ef 
pourtant vrai de dire que d’un côté ils 
{ont toujours un peu corrompus par les 
marais des Palatinats de Cracovie & 
de Sandomir; & que de Pautre; -il 
feroit peut-être : à: fouhaiter que la 
Pologne fût moins défendue de ces 
vents quiprobablement tempéreroient 
la rigueur du froid.“ 

L'Auteur parle enfuite de Pair, 
relativement à Varfovie en particu- 
lier. ,, Toutesles exhalaifons qui peu- 
vent nuire à Varfovie viennent des 
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marécages & des. endroits bourbeux 
voifins d'un des côtés de cette ville. 
Ils contiennent des particules falines 
& fulphureufes qui s'exaltant par la 
chaleur & la réaétion des rayons du 
foleil, deviennent: très nuifibles aux 
habitans & aux fruits de la terre; 
en forte que quelquefois la rofée ou 
les gelées, blanches d’ Automne font 
le plus grand tort aux arbres & aux 
plantes, corrodent les feuilles & ta- 
chent les fruits. (Je crois qw er 
général on ne fait pas aflez attention 
3 Ja nature du {ol des alentours d’une 
ville & que des précautions prifes à 
cet égard feroient plus utiles que 
l'augmentation du nombre des Mé- 
decins. Il femble aufi qu'on ne re- 
garde l'entretien des pavés que com- 
me une chofe de pure commodité. 
Cependant fi Pon obfervoit tous les 
maux qui peuvent réfulter d’un pavé 
mal-entretenu, ou mal fait, fi l'on 
examinoit combien de particules de 
cuir, de fer, de végétaux &cc. fe mé- 
lent dans les jointures ou creux des 
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pavés; on deviendroit fans douté beau: 
coup plus attentif. ) 

Erndtel, en parlant du quartier de 
Szoleé & des inondations auxquelles 
il eft fujet prefque toutes les années, 
donne un catalogue de pétrifications 
trouvées fur les bords de la Viftule 
par M: F. H. Heücker fon confrère, 
qui étoit comme lui Médecin d’Au- 
gufie TT. Ce catalogue eft affez con- 
fidérable. 

Il s'élève enfuite contre la coutu- 
me barbare d’enterrer les morts dans 
les églifés & dans des cimetières pla- 
cés au milieu de la ville. „On ne 
peut confidérer fans. effroi, dit-il, 
combien de miafmes putrides s’ex- 
halent de ces amas de corps morts & 
font une guerre continuelle à la fanté 
des vivans. .. Les Romains qui 
h’avoient pas le bonheur de vivre 
fous le joug d’une religion auffi fainte 
que la nôtre, eurent cependant plus 
de prudence, comme on peut s’en 
convaincre par la loi des douze ta- 
bles: in urbe ne fépelito. Les Empe- 
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reurs! feulsh&. les Veflales avoient le 
droit de {e faire inhumer dans la ville, 
On: voit même que, dans les-pre- 
miers temps du Chriftianifme, cet 
honneur n'étoit accordé. qu'aux! mar- 
tyrs,... = Je ne puis exprimer .com- 
bien j'ai eu de plaifir à lire dernière- 
ment ce qu’on raconte du célèbre 
Anatomifte, Philippe Verheyen: Il n’a 
jamais voulu qu’on lenterrat dans Pé- 
glife & a fait lui-même fon épitaphe. 
dans les:termes fuivants:, P. Verheyen 
Med. Doëtor € Prof. Partem Sui mate- 
sialem hic in: Cœmeterio condi woluit, ne 
. Templum deboneflaret aut nocivis.halitibus 
inficeret. Re Ji P.: +, Ce morceau fait 
beaucoup d’honnenr au. patriotifme 
& au {çavoir, d’Erndtel, qui feroit 
fans doute: bien étonné. s'il fçavoit 
que, :près:de!cinquante ans après lui, 
on en eft encor à opérer une-réforme 
futile. u L'épitaphe de Verheyen me 
rappelle les - difpofitions ; teftamen- 
taires d’un älluftre Académicien auffi 
diftingué par {a inaiflance & fon mé- 
rite, quel par un véritable amour 
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pour fa patrie & Phumanité. M.Gau- 
they, Sous -Ingénieur de-la Province 
de Bourgogne :& membre de:l’Aca: 
démierde Dijon, ayant donné l’idée 
d'employer le mortier du Sr Loriot, 
pour obvier aux inconvéniehs Qui ré- 
#ultent de la: coutume. barbare d'ens 
terrer les morts dans les:villes; M.:Le- 
gouz de Gerlans Œy avoit été frappé de 


(©) M. Bénigne Legouz, Seigneur de Gerlans, 
ancien Grand -Bailly de la Nobleffe du Dijonnois, 
A confacté fa vie à l'érude & elt- Auteur de. fore 
bons ouvrages fur les Antiquités de fa patrie. Il 
employoït fes revenus à fecourir la veuve & l'or- 
“phelin, & à encourager les/Sçavans & les Ar- 
tiltes., C’eft à lui que l’Académie de Dijon doit 
une grande partie de fon Cabinet d'Hiftoire na- 
turelle & de‘médailles. On doit comprer au nom- 
bre de fes bienfaits l’établiffement d'un Fardin de 
Botanique & W’une École de Peinture G de Sculp- 
túre, ayant actuellement le titre d'Académie fous 
Ja proteétion, immédiate du Roi.&c des Etats: de la 
province. On trouve plufieurs differtations qui 
font’honneur au goût & aux connojffances de ce 
bon Citoyen, dans les Mémoires de P Académie de 
Dion), qui, s’eft, acquitrée envers lui en faifant 
graver fon portrait par le célèbre Cathelin & en pù- 
bliant fonféloge dprès fa mort. M. Legong étoit 
aufli:modefte que bienfaifanr. L'Académie avoit 
de fan vivant placé fon bulte en marbre dans la 
galerie patriotique qu’elle a commencée pour 
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cette découverte & ce bon citoyen 
s’en reflouvenant au moment où il 
fentoit fe diffoudre les liens qui Pat- 
tachojent à la vie, voulut que fon 
corps fût enfeveli dans ce mortier 
aufli folide & impénétrable que peu . 
coûteux. Quelques années aupara- 
 vant, il avoit ordonné par fon tefta- 
ment qu’on l’enterrat dans l’églife ` 
de la Magdeleine de Dijon, auprès - 
de fa mère. Regrettant de ná- 
voir pas affez de “a pour réfor- 
mer cet article de {on teftament, 
& pour pouvoir léguer une fomme 
deftinée à lacquifition d’un cime- 
tière où il auroit été enterré, il char- 
gea une perfonne de confiance de 
dire à fon héritier que, ne voulant 


tous les célèbres Bourguignons. Sa modeftie s’of- 

fenfa d’un honneur fi bien mérité & ce fut avec 

beaucoup de peine qu'il permit de placer ce bufte 

dans le Cabinet d'Hiftoire naturelle, Pai crû de. 

voir ces SA à un Patriote rare qui daignoit 
e 


m'honorer fon eftime & de fon amitié, me 
donnoit quelquefois d’excelents confeils & m'en- 
courageoït toujours. Je ne puis encor penfer à 
lui, fans verfer des larmes & fans regretter que 
les gens de bien ne foient pas immortels. 


nuire à perfonne après læ moït par 
les émanations putrides de fon cadat 
vre, fonintention étoit qu’on l’enfeve: 
lit dans le mortier du Sr.-Loriot, vů 
que la corruption ne pouvoit être 
pernicieufe fous cet enduit. : Les in- 
tentions de ce bon Patriote. ont été 
fuivies & Pona gravé fur le mortier 
qui couvre fon corps (car ce mortier 
eft fin, feche promptement & peut 
recevoir l'empreinte de toutes fortes 
de caraëtères) l’infcription fuivante: 
Bénigne Legouz de Gerlans,: Bienfaiteur 
de fa Patrie, né à Dijon le 17 Septem- 
bre 1695,:y eft mort le 17 Mars 1774. 
Voyez l'excellent Mémoire de M. Ma- 
ret, Secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie de Dijon, fur l ufage où Lon eft 
d'enterrer les morts dans les:églifes €F 
dans l'enceinte des villes, imprimé à 
Dijon, chez Caufle en 1773, auquel 
PAuteur ajoûta en forme d’appendix 
les détails que je viens de donner, 
en 1774.) 

A la fuite de ces obfervations fur 
les enterrermens on trouve des dé- 
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tails ‘fur: quelques ‘animaux particu- 
liérs au territoire deVarfovie. „Om 
trouve en Pologne une quantité pro- 
digieufe. de Vipères, en Polonois 
Smia. L'endroit le plus voifin de Var- 
fovie où, elles: font en plus grand 
nombre seft Fhvori. Chaque année 
en voit éclorre un grand nombre . 
dans oces- cantons.“ Erndtel décrit 
quelques-uns de ces reptiles: il vit 
une vipère brunâtre avec des taches 
tirant fur le noir, le ventre couleur 
d’ardoife; une autre connue des Alle- 
mands fous le nom de Hafel- Schlangen, 
que” l’on croit étre très venimenfe. 
Elle.a la même:couleur que la précé- 
dente, les taches un peu moins fon- 
cées & 20 pouces de longueur, ow 
à peu près. Ilen trouva une autre 
efpèce toute noire fur le dos, le ven- 
tre couleur d’ardoife,: la tête étroite 
& 27 pouces de longueur; une autre 
d'un gris-blancavec des taches noi- 
res fur le dos, à peu près de la même 
longueur que laprécédente; une au- 
tre d’un rouge-brun fur le dos avec 
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des taches plus foncées, le ventre 
couleur de feu, la téte étroite, 16 où 
183 pouces de longueur. … Cette vipère 
pafle pour très venimeufe & les Alle- 
mands lappellent - Feuer - Schlange. 
C’eft auf dans le même -endroit 
qu'Erndtel rencontra une vipère cen- 
drée reflemblant beaucoup àla Cecilia; 
différente en ce que fes yeux paroif, 
fent & qu’elle a des dents canines. 
La vraie Cecilia ou le Sourd s'offrit 
aux regards de notre Naturalifte, un 
jour qu'il herborifoit dans la forét de 
Biclany. Ses yeux étoient impercep- 
tibles, elle n’avoit point de canines 
& feulement deux ou trois ‘rangs, de 
dents très petites & très aiguës à la 
mâchoire inférieure. 

„Niedzwiateki Parmi les infectes 
du territoire de Varfovie, ` un des 
plus multipliés eft un infe&e du gen- 
re des Taupe-Grillons que les Polo- 
noïs appellent Niedzwiatek. - Il eft 
long & gros à peu près comme le 
petit doigt: De fon anus fortent 
deux fibres garnies.de poils; fon ven- 
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tre eft formé de huit plis écailleux 
légèrement couverts de poils, cou: 
leur de marton; {on dos eft recouvert 
par deux aîles aiguës; il a quatre 
pattes fourchues à leur extrémité; 
des deux côtés de fa tête fortent deux 
tentacules: durs & dentelés, aflez fem- 
blables aux pieds des taupes, & au 
deffous des yeux il a deux efpèces de 
cornes.  Cet'infecte aflez commun 
dans les jardins, fait très grand tort 
aux racines des plantes. : : Les Jardi: 
niers croient que fa piquûre eft auffi 
dangereufe que celle du fcorpion. 
Le nom de Niedzwiatek qu'on lui 
donne, femble appuyer cette tradi- 
tion populaire,“ = ; i 

À cette defcription de quelques 
animaux fuccèdent des obfervations 
météréologiques faites à Varfovie; 
pendantles années 1725, 26, 27 & 28. 
Tl feroit à fouhaiter que ces obfer- 
vations euflent été continnées &. 
Pon fçait de quelle importance elles 
font aujourd’hui. Comme elles oc- 
cupent beaucoup de place & que le 
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livre d'Erndtel n’eft pas très rare en 
Pologne, je ne lestrapporterai pas. 
Cependant je pourrois les publier par 
las fuite, fi quelques perfonnés in- 
ftruites en cette partie.me le deman- 
doient. 

Le Chapitre troifième, le dernier 
de ceux de cet ouvrage qui appar- 
tienne directement à l'Hiftoire natu- 
relle, contient des remarques fort 
eflentielles fur les eaux de Varfovie. 
Les! citoyens de cette ville qui boi- 
vent indiftinétementtouteefpèce d’eau 

u’on leur préfente, ne les liront pas 
Lu furprife & fans frayeur. Ils ver- 
ront qu'on va quelquefois chercher 
bien loin la caufe de plufieurs mala- 
dies, tandis qu’elles ont été formées 
& ont pris de la confiftance par la 
continuation d’une boïiflon vicieufe. 
Ils verront qu'aucune des eaux de fon- 
taine de Varfovie ne font bonnes & 
qu’on devroit donnerla préférence à 
celles de la Viftule. En effet Erndtel 
s’eft appliqué à en faire l’analyfe & à 
déterminer leur gravité fpécifique. Il 
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prouve que les eaux des puits de'la 
ville font déteftables & il montre fa 
différence des eaux de'la fontaine de 
la Ville-neuve, connue fous‘le nom 
Srzodlo, de celles de la fontaine de 
Cafimir dans le fauxboure de Craco: 
vie, d’une fontaine près d château 
& des eaux de la Viftule. ‘ >. : #4 
” „Une quarte (*) de l’eau du Srzod: 
do diftillée au bain de fable jufqu'a 
ficcité, ne laïffä qu'un grain de ma- 
tière terreftré-faline, de couleur bru- 
matre. Une légère infufñon de vi- 
naigre de Saturne troubla cette‘ eau 
& la rendit blanchâtre. Traïtée avec 
Phuile de tartre par défaillance, il 
fe faifoit un précipité léger de ma- 
tière faline. Des galles mifes en 
poudre lui faifoient perdre fa limpi- 
. dité & la coloroïent d’un rouge foncé. 
L’hydromètre y plongeoit jufqu'à 
quatre depres. == ESSOR 


j N } 
:. ©) Melure Polonoife contenant exatemént 
deux livres, poids médicinal. 
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3UÜne quarte de l’eau de la fon- 
taine Cafimir laïffa pour réfidu huit 
grains d'une matière faline concrète, 
d’un jaune d’ochre, qui expofée à 
Pair tomba en efflorefcence. La fo- 
lution de Suturne la troubla un peu 
& occafionna un léger précipité; ce 
que fit à peine l'huile de tartre par 
défaillance. La poudre de galles la 
rendit rouflatre. L’hydrometre y 
plongeoit auffi jufqu’à quatre de~- 
grés. < 

„L'eau de la fontaine du château 
laiffa un fédiment d’un jaune verda- 
tre, du poids, de vingt grains, qui 
avoit un goût de violette & piquoit 
en même temps la langue avec un fel 
âcre lixiviel. : L'huile de.tartre par 
défaillance eccafonnoit un précipité 
blanchâtre. La {olution de Saturne 
produifoit le même effet, . mais le 
précipité étoit plus confidérable. Les 
galles la rougirent.  L’efprit de vi- 
triol ne produifit aucune altération. 
L’hydromètre y` plongeoïit jufqu’à 
deux degrés & demi: j 
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„Le réfidu de Pean de la‘ Viftule 
fut du poids d’un grain d’une matière 
terreftre brune, ayant une vapeur 
âcre faline, lorfqu'on la mettoit fur 
la langue. L'huile de tartre ne Pal- 
téra en aucune façon. La folution 
de Saturne la troubla, mais fans, for- 
mer aucun précipité, quoique lon 
eût confervé cette mixtion pendant 
plufieurs jours. ` L’infafion de galles 
ne changea prefque rien de fa cou- 
leur L’hydromètre y plongeoït à 
plus de quatre degrés.“ | : 

„Ces expériences, continue’ PAu- 
teur, prouvent clairement la falubrité 
de l’eau de la Viftule. Ce qui achè- 
ve encor cette démonftration, c’eft 
que cette eau expofée à Pair dans'un 
vafe découvert pendant fort long- 
temps n’avoit aucune mauvaife odeur. 
Enfin la maffe du fédiment étoit fi pe- 
tite, relativement à la quantité d’eau 
& contenoit une fi petite quantité de 
fel alkalin, qu’on peut la regarder com- 
me très propre à diffoudre les alimens. 
Qn voit auffi qu'après l'eau de Ja ri- 
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vière on doit préférer celle de la 
Ville - neuve. ‘ 

Je voudrois pouvoir rapporter ici 
toutes les obfervations. eflentielles du 
refte de cet ouvrage, mais elles au- 
ront leur.tour dans l’Hiftoire de la 
Í Médecine. Je ne parlerai pas non 
| plus du iridarium qui weft pas fuf- 
ceptible d’une analyfe & qu’il fau- 
droit copier tout entier. J'y renvoie 
les Botaniftes comme à l’un des meil- 
| leurs catalogues de plantes qui ayent 
| été publiés en Pologne. Je: termi- 
nerai donc cet article par un vœu 
que formeront avec moi tous les bons 
| citoyens, c’eft queles ouvrages de ce 
| genre fe multiplient & qu’on donne 
une nouvelle édition de celui-ci 
| avec les additions & corrections né- 
|  ceffaires! M. le Confeiller Becker, 
| Médecin de S. M. le Roi de Pologne, 
avoit formé ce projet.. Puiflent fes 
occupations lui permettre de l’exé- 
cuter un jour! 

L’année 1747 eft une époque glo- SE 
rieufe pour la ville de Dantzig. On sie 
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vit alors fortir de: fes preffes le pre: 
mier Volume des Expériences €F Dif- 
“fértations de la Société des Scrutateurs 
de la Nature qui depuis longtemps 
s'étoit formée dans fon fein. La 
première idée de cette inftitution 
avoit: été donnée en 1670 par le 
D. Ifraël Conradt, qui n'eut pas la fa- 
tisfadion de voir fes vœux accomplis: 
En 1720 quelques Sçavans fe raf 
femblèrent & formèrent une Société 
qui ne dura que fépt ans. Vers la 
| fin de 1742 il s’en forma une autre 
qui, après avoir raflemblé nombre 
d'inftrumens de Phyfique, "tint fa 
remière féance le 2 Janvier 1743 & 
s’affembla enfuite régulièrement toutes 
les femaines. : Ses membres s’occu- 

pèrent à l'envi du progrès des: Îcien- 

ces utiles &fe virent en étaten 1747 | 
du publier un Vohime in-4to de leurs 
Mémoires. Ils font la plupart fort 
intéreffants; mais on y diftingue fur- 
gs tout ceux de M. Jacques Théodore 
‘ln. Klein, premier Secrétaire de la ville 
de Dantzig & membre de la Société 
Roya- 


Royale de Londres: C'eft fans con- 
tredit Jun des Auteurs feptentrio- 
naux, à qui d'Hiftoire naturelle. a le 
plus d'obligations. Ses ouvrages {ont 
aflez répandus, fon nomeft aflez cé- 
lèbre, pour que je puifle.me difpenfer 
de m'étendre d'avantage fur ce Ci- 
toyen inftruit, 

- Qu'il me fufife aufli,de nommer 
M. Erneft Jérémie Neifeld, Médecin 


de Lesna, qui cultiva les Sciences. 


naturelles en Pologne avec aflez de 
faccès. < "On :lui doit ,plufeurs: ou- 
vrâges de Médecine, ; un, Traité, phy- 
fique des eaux acidules. du village d’Alt- 
wafer en Siléfie, qui parut. en 1759, 
écriten Allemand &.une Differtarion 
phylique. fur da nature EF l'origine des 
animaux fpernratiques publiée. dans, les 
Aéta litteraria Regni Polouie en 1755. 

Jesrappellerai ici le nom, de M: 
Antoine Wisniewski, Prêtre.des écoles 
pies, dont M. le Chanoine Tenocki 
fait. un- grand éloge dans fon Lexi- 
con : Allemand. des, Sçauans , qui ii- 
seu, en. Pologue imprimé à Breslaw 
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chez Korn en 1755. On marque 
parmi les ouvrages de M. Wisniewski 
une Géographie générale & particulière, 
traitée mathématiquement. | ignore f 
elle a jamais été imprimée; maïs il 
paroît que fon Auteur mérite à tous 
égards de figurer parmi les Sçavans 
Polonois. Il a voyagé en France, 
en Italie, en Angleterre & en Alle- 
magne & s’eft attiré leflime de plu- 
fieurs hommes célèbres. ,,La Polo- 
gne, dit M. Fanocki en 1755, en 
;, doit beaucoup attendre. Il a le mé- 
ptite d’avoir le premier corrigé la 
Philofophie d’Ariftote & recomman- 
pde létude des Philofophes moder- 
- j;nes. ` Un honneur encor plus grand 
spour lui, celt d’avoir fouffert avec 
patience & prudence la perfécution 
de certains. Moines ignorants, ja- 
:loux-de fes innovations qu'ilsitraitè- 
rent d'héréfies. Le P. Wismiewskiy 
„dit toujours le Biographe, eft ac- 
tuellement à Conftantinople, : avec 
„M. le Comte Mnifzek , Ambaffadeur 
„de Pologne: Il rapportera fans dou 
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pte de fon voyage! nombre d’expé- 
priences & d obfervations fur PHis- 
stoire-naturelle, la Phyfique & ré- 
stat des Lettres chez les Turcs.“ Je 
ne fçais fi ces efpérances ont été jus- 
tifiées, &cuje termine cet article en 
aflurant avec impartialité que les 
Prêtres des écoles pies ont rendu de 
grands fervices à la littérature Polo- 
noïfe.  C’eft ce dont on fe convain- 
cra plus facilement par l’Hifloire de 
la Poéfie & de l’Éloquence. 

‘Le nom de Zatuski {feul annonce 
un Protecteur des Lettres... :Facques 
Zakuski, frere puiné de, l'Évêque de 
en ne s’eft pas contenté.de les 
protéger, illes a cultivées lui-même 
avec le plus: grand fuccès:: Le pa- 


triotifme héréditaire dans fa famille, 


-paroît jufques: dans les objets de fes 
recherches & de fes travaux litrérai- 
res.: : Son pays lui doit un traité 
paie de la confervation des - brebis 
dont il feroit à fouhaiter ! qu'on eût 
profité davantage. .; Il a traduit en 
Polonois plufieurs ouvrages de M. 
Mm 2 
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de Réaumur & les Sermons de Bour- 
daloue. 

C’eft s'acquitter d’un devoir qui 
doit être cher à tous ceux qui ont à 
cœur les lumières de la Pologne, que 
de faire mention dans cet ouvrage de 
Jofeph André Zatuski, Grand-Réfé- 
rendaire de la Couronne, des Aca- 
démies des Sciences de Berlin & de 
Pétersbourg, & de l’Inftitut de Bo- 
logne, frère cadet du précédent. C’eft 
à ce bon Citoyen qu’on eft redevable 
d’une infinité d'ouvrages utiles, , qui 
fans lui n’euflent pas vů le jour. C’eft 
lui qui a formé à grands frais cette 
Bibliothèque publique qui porte fon 
nom, la Las qui {oit à Varfovie. 

Au nom de Załuski je ferai fuccé- 
der celui d'un étranger naturalifé 
Polonois qui a droit à la reconnoif 
fance defa nouvelle Patrie. M. Lau- 
senc Mirzler de Kolof, Confeiller de la 
Cour de S. M., Hiftoriographe de 
Pologne, Doéteur en Médecine, Chy- 
mifte, Muficien, Imprimeur, Édi- 
teur,» Commentateur &c. s’eft trop 


occupé de différentes {ciences pour 
avoir négligé P Hiftoire naturelle. 
Aufli trouve-t-on dans les Affa lit- 
geraria Regni Polonie de 1755, des 
obfervations qui lui affignent une. 
` place parmi les Naturaliftes Polonois. 
Je ne m’aviferai pas de faire connot- 
tre ici tous les ouvrages de ce Chry- 
folopue, l’efpace qui me refte fuffi- 
roit à peine pour en écrire les titres: 
je ne raconterai pas non plus fes dif- 
` putes avec les Sçavans q’ Allemagne 
ou de Pologne; quoique cette narra- 
tion ne fervit qu’à prouver que le 
mérite eft fouvent perfécuté par des 
ens d’efprit & ne met pas toujours 
b; rieurs de fon côté. - Non feule- 
‘ment il y auroit de la mauvaife hu- 
meur à refufer à M. Mitzleg les titres 
qu'il a pris, mais il y auroit encor 
de Pinjuftice à ne pas y ajoûter ceux 
de bon Citoyen & de Naturaliffe qu'il 
s’eft refufés. 
La differtation qu'il ft imprimer 
à Varfovie en 1752 fur la nécelité de 
l'établifément d'un Collège de Médecine 
Mm 2 
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dans cette Capitale, lui fait beau- 
coup d'honneur & fi, comme il y'a 
lieu de lefpérer de la fageffe du gou- 
vernement, on exécute jamais un 
plan auffi utile, il fera vrai de dire 
qu'on lui en doit la première idée. ` 
Jl publia en 1755 en Allemand la Bi- 

bliothèque de Varfovie ; la même année 

vit naître les Ada litteraria, donnés 

tous les trois mois & que lAuteur 

n’a pas continués. Il a recueilli en 

plufeurs Volumes in-folio les Des- 

cripteurs & les Hiftoriens Polonois, 

& tout cela a été exécuté à fes frais, 

de forte ‘qu'on lui a des obligations 

bien réelles. 

fe ferai connoître dans cet article 
la Defcription d'un Beuf Jingulier à trois 
cornes qu'il donna dans le premier 
trimeftre des Aefa litteraria. 

„Ce Beuf appartenoit. au Palatin. 
de Kiovie, M. le Comte Stanistas Po- 
zocki, dans les terres duquel il étoit 
né. On le montra pour la première 
fois dans le temps des nôces de le 
fille aînée de ce Seigneur mariée à 
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Panetier de la Couronne. Il avoit la 
gueule d’un beuf fauvage, le fanon 
d’un bifoun &, outre les deux cornes 
ordinaires, une troifième au milieu 
du front, au deflus des yeux. Cette 
corne fingulière étoit droite & aiguë, 
longue d’une demi-aune, noire à la 
partie fupérieure, blanche à linfé- 
rieure, ayant la forme d’un cône un 
peu courbé vers le haut. Cette cor- 
ne avoit plus de deux empans de pé- 
riphérie, à fa bafe. Autour de cette 
bafe naïfloient des poils de plus de 
trois empans de longueur qui retom- 
boient fur le nez de l’animal, noirs à 
leur origine & blancs à leur extré- 
tité. Il avoit fur le nez une verrue 
ou tubercule, autour de laquelle 
étoient rangés d’autres poils, longs 
d'un empan.. Autour de fes narines 
on voyoit un cercle blanc de poils & 
de longs poils noirs pendoïent de fes 
épaules. Le refte étoit, comme fur 
les autres œufs, d’une couleur cen- 
drée tachetée de blanc. La queue 
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de ce Beuf touchoit la terre 6e diffé- 
rents nœuds étoient fur fes pieds. Ses 
tefticulés étoient d’une grandeur ex- 
J'ordonnai qu'on les 
touchat léoèrément avec un bâton, 
l'animal: entra en fureur & on eut 
bien de la peine à le retenir. Les 
poils qui environnoient le conduit 
urinaire, étoient aufli plus longs que 
dans les autres beuf! 
voit le faire changer de place, fans 


traordinaire. 


menér avec lui deux vaches, 


On ne pou~ 


C'étoit 


par ce moyen qu'of avoit pù l’ame- 
ner à Varfovie & on le conduifit 
ainfi à Dresde à la ménagerie’ du 
Roi, à qui le Palatin en fit préfent. 

Les aütres obférvations ont un 
fapport plus dire& à la Médecine 
qu'à l'Hifloiré naturelle; ainfi elles 
trouveront mieux leur place, lorf: 
au’il fera queftion des Hyppocrates & 
des Galiens Polonois. 
čet. article en répétant qu'on ne 
féauroit fans une partialité marquée, 
refufer un mérite rare à M: Mirzler 


& il feroit à fouhaitéer qu'ilife fût en: 


Je terminera 


| 
| 


tièrefnent adonné à la: Médeciñe & à 
PHiftoire naturelle. 

Quoique Auteur dont je viens de 
parler foit-encot vivant, je le regars 
de comme appartenant -aux règnes 
précédents, parce-qu'ils ont vû naître 
la plus grande partie.de {es ouvrages; 
Parvenu au règne a@tuel, je. dois 
prouver pour afteindre-mon but que 
PHiftoire naturelle: & «la Géographie 
ont fait de grands progrès en Polo: 
gne depuis onze ou douze ans. Ce 
n'eftipas que depuis cette époque il fe 
foit rencontré beaucoup plus de Na: 
turaliftes & de Géographes qu'aupa- 
ravant, maison nedoit pas toujours 
juger des progrès d’une fcience fut le 
nombre des Écrivains & il me {uffira 
de démontrer que depuis l’avéne- 
ment de Stanislas: Angufte à la. cou- 
ronie, on a en effet reconnu l'utilité 
d’une fcience préfqué inconnue. juf- 
qu'alors; & qu'on a employé les 
moyens les plus fürs pour y faire des 
progrès, 
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£ Quels font les Naturaliftes & les 
Géographes dont j'ai déjà donné la 
notice? Ce font des hommes qui na- 
turellement portés à l'étude du globe 
& de la nature, n'ont fait que fui- 
vre leur penchant en communiquant 
leurs obfervations. : Ce font, pour la 
plupart, des étrangers qui ont voya- 
gé en Pologne, ou qui s’y étant fixés, 
ont apporté avec eux le goût des 
{ciences.. Peut-on dire qu’on a cher- 
ché à les encourager? N’ont-ils pas 
même fouvent trouvé des obftacles à 
feurs recherches? En un mot a-t-on 
jamais eu le deflein d’infpirer à la 
Nation l'amour de cette efpèce d’é- 
tude? 

: Les douze‘années qui me reffent à 
parcourir m'offrent un fpedtacle bien 
plus confolant. On s’apperçoit qu'un 
Sage eft aflis fur le trône & que l’uti- 
lité publique eft le feul mobile de:fes 
actions. Dès 1767 on publie une 
traduction Polonoïfe des Mondes. de 
Fontenelle; la Géographie du Nord par 
Büfching eft traduite l’année fuivante 
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& vers le même temps le P. Charles 
Wirwicz publie ‘fa: Géographie qu’on 
regarde à jufte titre comme l'un des 
meilleurs ouvrages de ce genre & 
qui eft faite fur un plan abfolument 
neuf. En 1770 le Polonois peut lire 
en fa langue Tes: Oeuvres de M. Duka- 
mel de Monceau & deux ans après on 
voit éclorre une tradu@ion des Gon- 
templations dela Nature, par M. Bonnet. 
En un mot'on traduit les meilleurs 
ouvrages des étrangers, & les Ma- 

nats fe difputent à l’envi l'honneur 
d'éclairer leur Patrie, de lui être 
utile & de partager ainfi la gloire du 
Monarque. En 1775 S- A. Mgr. le 
Prince Adam Czartoryski, peu content 
de contribuer, par des ouvrages char- 
mants, à l'avancement de laiLittéra- 
ture Polonoïfe, fait traduire en’ Po- 
lonois & en Allemand les procédés 
employés en France & en Hollande 
pour rappeller les noyés à la vie, en 
ordonne l’impreffion & la :diftribu- 
tion, & promet même une fomme à 
celui qui mettra ces procédés en ufa- 
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ge, avec fuccès. Voilà ce que Pon 
doit appeller du. véritable patrio- 
tifme.. 

Cette année 1775 et aufi l épo- 
la plus brillante pour VHiftoire natu- 
relle & l’Agriculture. : Sous les yeux 
du. Souverain, PIlluftre Commiffion 
d'Éducation nationale ji Commiffion 
dont la Pologne offre le premier mo- 
dèle, propofe des prix aux meilleurs 
livrés élémentaires pour l Hiftoire 
naturelle-& l'Agriculture. C’eft en, 
cor pour la première fois que des 
Citoyens affemblés introduifent ces 
fciences dans l’éducation publique, 
M. le Général-Major de Rieule, vez 
commandable par fes connoïffances 
en Botanique & en Hiftoire naturelle, 
remporte en 1776 le prix d'Agricul- 
ture. Imitateur zélé de fon Roi, il 
emploie largent du prix à faire frap: 
per: une médaille qui. eft un monu- 
ment élevé à Stanislas- Augufle & à 
F Illuftre : Commiffion d’ Éducation, 
pour.les remercier au nom de la Pa- 
trie de leurs foins pour l'Agriculture. 


En 1777; d’après les délibérations 
de la Société établie pour les livres 
élémentaires, lHluftre Commiffion 
veut bien adjuger le prix d'Hiftoire 
naturelle au programme ayant pour 
épigraphet®, H eft dans! Hifloire na- 
turelie deux écueils également dange- 
reux '&c. -Buffon dont M. le: Ca- 
pitainedeGaroji & moi, étions les Au- 
teurs. 

C’eft ici Poccafion de faire’ con: 
noître l Effai. fur la Lithographie de 
Miotin publié par M: Fean Philippe 
de Carofi, Capitaine au Régiment du 
Grand-Général de Lithuanie. Cet 
Efi fait beaucoup: d'honneur à fes 
Connoïflances en. Hiftoire “naturelle: 
On pourroit fans doute défirer qu'il 
fût écrit plus corre“tement ; qu'il für 
dépouillé des germanifmes & fantes 
de Jangue; enfin quoique P Auteur 
foit mon ami, je le trouve un peu 
trop diffus fur certains articles & je 
crois quil auroit mieux faitde fépa: 
rer entièrement le Difcours prélimi- 
naire de l'ouvrage même, vi que ce 
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difcours rempli de bonnes ‘obferva- 
tions, n’a pas toujours un grand rap- 
port à -la Lithographie. de Miocin.: 
D'ailleurs on peut dire avec impar- 
tialité que cet Eflai mérite la recon- 
noiflance publique & que#M. de Ca- 
rofi ne peut qu'obliger les Sçavans 
par de femblables préfens. Je vou- 
drois que les bornes de ce Volume 
me permiflent d’entrer dans des dé- 
tails fur cetouvrage, comme je mé- 
tois propofé de le faire, lorfque j'en 
fournis un extrait au Journal litrée 
raire de Varfovie au mois de Novem- 


bre dernier: Č): Si le peu d’efpace 
qui merefte ne me permet pas d’en 
donner une analyfe complette, je ré- 
parerai cette perte dans les Mélanges 
de Littérature, ce qui-deviendra d’au- 


` KY Le Journal littéraire de Varfovie elt un ou- 
vrage périodique qui paroît régulièrement les lun- 
dis de chaque femaine,& qui eft compofe de deux 
feuilles d'impreffion. Tl eft divifé en qnatre par- 
ties.. La! première eft confacrée à l'extrait: des 
livres nouveaux, la feconde aux découvertes dans 
les Sciences, la troifième aux Arts & la dernière 
aux Spebtacles, Sir SR i 


tant pius utile que le livre, tiré {eu- 
lement à un petit nombre d’exem- 
plaires, ne fçauroit étre répandu. -Il 
me fuffira donc de dire que l’Autenr 
n’a jamais perdu de vûe Papplication 
du fyflême de M. de Buffon, lorfqu’il 
a fait fes obfervations, que l’on trou- 
ve-dans le Difcours préliminaire une 
excellente note fur les laines, une 
autre fur: P œconomie des bois &c:; 
des remarques fur l'eau de la Viftule 
fermblables à celles: d Erndrel -&c., 
qu’il a fuivi pour les terres &-les 
pierres le- fyfléme de M. Vallérius, 
que M. Linné a été fon guide dans le 
refte, & que Mioéin où il a obfervé 
eft une petite terre avec une :maifon 
de campapne, éloignée d’un. mille 
de Varfovie : & appartenant à M. le 
Comte de Brühl, Grand- Maître d’Ar- 
tillerie de la Couronne & Starofte de 
Varfovie,. qui occupe un rang diftin- 
gué.parmi les Mécènes Polonois. 

Il eft facile de fe convaincre par ce 
que je viens de dire du règne de Sta- 
nislas - Auguffe, qu’il.a.redonné une 
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nouvelle vie à l’étude des fciences:en 
général. Que diroit-on, fı je pou- 
vois. ajoùter ici les différents traits de 
ce Souverain bienfaifant, qui prou- 
vent fon amour pour les lettres; fi je 
donnois une notice un peu détaillée 
des (*) médaïlles:qu'il a fait frapper 
en l'honneur des Scavans, fi je nom- 
mois tous les ouvrages originaux & 
les imitations ou traduétions quiont 
paru en Pologne, depuis qu'il eft fur 
le trône; s'il m’étoit permis d'en 
faire connoître les beautés? Alors on 
feroit tenté de croire que les Polo- 
nois ont plus avancé les progrès des 
Sciences & des Arts’en quelques an- 
nées, que le refte de l'Europe dans 
un demi-fiècle;-8 Pon.nefe trompe- 
roit guères: -Que l'on mecité un 
pays qui ait‘ d'excellentes traduéions 
en vers & des traduétions complet 
tes, d'Horace, de Virgile, de Clau- 
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dien, de Lucain, d’Anacréon, du Tafe, 
de la Fontaine, de Gellert, &c; que 
Von me montre une contrée de lEu- 
rope où il y ait plus & de meilleurs 
Orateurs; que l’on cherche une tra- 
duétion nerveufe de Tacite & de Mon- 
tefquieu chez les Nations qui fe van- 
tent d'être plus policées. Peut-on 
me montrer un théâtre parfait dès 
fon origine, tel que celui que la Na- 
tion doit à Stanislas - Augufle ? Peut-on 
me montrer un Souverain qui ait plus 
fait pour l'éducation publique? Il 
faut en convenir avec impartialité, 
cef du Nord aujourd’hui que nous vient 
la lumière : Pierre le grand ĉe Frédéric IE 
ont trouvé dans leurs voifinsdes imi- 
tateurs dignes d’eux. 

Terminer ce volume par une no- 
tice des Cabinets d'Hiftoire naturelle 
en Pologne, c’eft rendre fervice aux 
Scavans & aux Voyageurs. 

On croit communé 
ble Polonois appellé Baryczka, Pane- 
ter du diftri& de Ciechanow, eft le 
premier qui ait fair en Pologne une 
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colle&ion de` curioftés. naturelles. 
L'Auteur de la Lithographie de Mtoćin 
eft du moins de cet avis, dans une 
note de fon ouvrage fur les Cabinets 
d'Hiftoire naturelle. Il s'appuie 
fur un paflage de Tylkowski qui dit 
que ce Baryczka trouva au bord de la 
Viftule, près de Varfovie, plufieurs 
pierres précieufes & qu'il les fit tail- 
ler. Mais on peut faire tailler des 
pierres précieufes fans en former de 
collection: il n’eft perfonne qui n’en 
eût fait autant que Baryczka, fans 
avoir même la plus légère idée de 
l'utilité ou de l'agrément d’un aflem- 
blage de curiofités naturelles. Et 
après tout, y a-t-il dans les Def- 
cripteurs ou les Naturaliftes de Po- 
logne, quelque pañlage où il foit ques- 
tion de Baryczka? Rzaczyuski qui a 
ramaflé tant de fables & de tradi- 
tions vulgaires, auroit-il ignoré en- 
tièrement cette colle“tion & auroit-il 
négligé d’en parler, lui qui avoit lû 
Tylkowski? Opalihské eût-1l oublié un 
homme dont le nom auroit pů faire 
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‘honneur à fa Patrie? Difons plutôt 
que le Cabinet du Do&eur Martin 
Bernitz fut non feulement le premier 
Cabinet en forme, mais même encor 
la première colle&ion qui nous foit 
connue. - Ce Beruitz, d’abord Chi- 
rurgien,  & enfuite Médecin de 
Jean HT, avoit eu l’indigénat en Po- 
dogne & s’y étoit totalement fixé. 
J'ai déjà parlé de fon Cabinet à Par- 
ticle de Connor. 

La colle&tion de feu M. Gottwald, 
Confeiller de Dantzig, eft après celle 
de Bernitz celle qui nous eft le plus 
connue. Il en eft queftion dans 
Rzaczpnski prefque à toutes les pages 
& il eft probable qu’elle étoit beau- 
coup plus intéreflante que celle du 
Do&eur Bernitz, fans goût & fans 
connoïfflancés réelles. En fuppofant 
même qu’elle renfermät feulement les 
morceaux indiqués par. Rzączynski, 
elle étoit encor aflez précieufe pour 
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“exciter aujourd’hui les regrets des 


Polonois. Pierre le grand V'acheta 
pour vingt mille roubles & la fit 
Nina 
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tranfporter à Pétersbourg. Il eût été 
prévenu par le Roi de Pologne fi ce 

Roi eût reflemblé à Stanislas- Aughfre. 
Tku Maisà quoi bon nous entretenir des 
Cabinets qui n’exiftent plus, du moins 
pour le pays? Inutilement rappelle- 
rois- je ici l’immenfe colle&ion qwa 
poflédée autrefois la Maifon Radzi- 
wit? Jaime mieux m'occuper de 
celles que l’on a encor fous les yeux 
& qui peuvent devenir fort utiles. 
Je commence par les Cabinets du Roi. 
Outre un grand nombre d’eftam- 
pes & de médailles, S. M. poffède 
un affemblage précieux d’infirumens 
de Phyfique & de curiofités naturel- 
les, foit à Varfovie, foit à Grodno. 
Cette dernière colle&ion provient en 
partie de celle de feu M. le Lieute- 
nant- Colonel Magnicki Bibliothécaire 
de feu Mgr. le Prince Michel Radzi- 
wilt, Grand- Général de Lithuanie. 
Le Roiïa dans le même endroit un Jar- 
din de plantes fous la dire&tion de 
M, Și} M. le Doëteur Gilbert connu en Fran- 
ce par quelques ouvrages publiés 


Magnic- 
Ai, 


Zor 


tavant fon arrivée en Pologne, & par 


les leçons publiques de Botanique . 


qu'il a données à Lyon. 

La Colleétion de médailles, d’es- 
tampes, de minéraux, animaux &c. 
qui eft à Varfovie, eft fort précieufe 
& le devient tous les jours davantage. 
Mgr. le Comte Augufte Mofzynski 
Grand-Panetier de la Couronne a 
J'intendance de toutes ces Colle&ions. 
Ce choix eft une nouvelle preuve du 
difcernement de S. M. & de l’idée 
de nobleffe qu’elle attache à tout ce 
qui eft relatif aux Sciences & aux 
Arts. S. E. Mgr. le Comte, Mofzyns- 
ki eût déjà été placé d’une manière 
diftinguée parmi les Naturaliftes Po- 
lonois, fi une modeftie trop grande 
mweüt pas fermé jufqu’à préfent fes 
portefeuilles. Ileft enfin ‘très dif: 
cile de réunir autant de connoiffan- 
ces folides & agréables que ce Mécè- 
ne refpeétable. 

S A: Mgr. le Prince Stanislas Po- 
niatowski, Neveu de S. M. a com- 
mencé une collection d’Hiftoire natu- 


Mgr. ie 
Comte 
Augufie 
Mojzy ise 
ki. 


Mgr. le 
rince 
Sranislas 
Ponia- 
towrski, 


566 essences 


relle, qu'il accroît fucceffivement & 
qui eft déjà curieufe dans quelques 
parties; elle eft furtoutriche en 4ga- 
thes & en: pétrifications. - 
Cae ANES Mgr. le Comte Ogiński, Grand- 
Michel 
que l’on dit être fort confidérable & 
que je nat jamais eu l’occafon de 
voir. 

Il en eft de même de la Coïle&ion 
de M. le Général-Major Witt Com- 
mendant de Kaminiec, de celle de 
M. le Major Frölich à Grodno, & de 
celle de M. le Comte Sotyk à Cra- 


covie. 


Oginski. Général de Lithuanie, a ün Cabinet, ` 
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ADDITION. 


Parmi les Cabinets dont Jai don- 
nés la notice, on ne trouve point ce- 
lui de S, A. Mde. la Princefle Jabto- 
nowska, Palatine de Bracław. C’eft 
une omiflion involontaire qu’il eft 
d’autant plus important de réparer, 
que c’eft peut-être le Cabinet le plus 
complet & le mieux aflorti qu’il y 
ait en Pologne & qu’il devient tous 
les jours plus confidérable par les 


foins de celle qui le poffède. 
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ERRAT A. 


Au Titre, enoty; Zfëz, cnoty. 
Pag. 
1 Minx : ‘lifez, Mengs. 
32 Kionowiez: lifez, Klonowicz. 
77- paroïflent fe plaire: Lfèz, pa- 
roiïflent fe déplaire. 
100. Miednié: Zifez, Miednié. 
106. Rzacc7yxski: fr, Rzaczynski 
109. de dixhuitième fiècle : Lifez, d 
dixhuitième &d 


K 


. Rzacegýnski: lifez, Rzącz yki. 


: Idenn RL 
` Nicolas Tarto: lifez, Tarto | 
< Pakofé: Zfez, Pakofc. LES 
. Lowié: Lez, Lovwicz. 
| Sicwierz: Afèy, Siewierz 0 
. Chezin: jé, Checin ° 
< Lowiez: fez, Lowicz. 

. inexactes: fez, exactes. 


